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* DISCOURS PRÉLIMINAÏRÊ. 


J’entends répéter cfiaque jour que la 
, civilisation est parvenue à son plus haut 
-,point , que la pensée humaine a 'tout 
épuisé, qu’en toutes choses les*vérita- 
,bles principes ont été découverts, ‘et 
cependant l’ouvrage qpc je publie a pour 
Jbut dé prouver que' cette lumière im- 
mense , résultat des combinaisons de 
l’industrie et de la pensée , n’est que 
l’aurore des destinées, humaines , et que 
• la civilisation morale est encore au ber- 

4 

,ceau. 

' Toutes les vérités reconnues ont’ été 
des paradoxes ; celle que je proclame ‘ 
datfs cet ouvrage , avec la conviction la 
plus intime, étonnera l’orgueil de quèl- 
qùes hoiDmes pleins d’uné invincible 
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vj.^ Î)ÏSÇ0Û1^ PRÉUMINAIBÈ.^* 

• cojnfiance.^n leur ‘propre d’au^ 

tapt-plils opiniâtres dans la bonne oJ>i-; 

nion qn’ils ont d’eux - ihêtnés , ‘mie leur. • • 
**•.#•*• • * • 
entetcn)cnt a sa sônrce dans des erreurs 

. acquises ^. grands frais* de tcms et d’é- 

duçâtipn. • ' ■ ‘ V * ^ * 

■; Lbs- sciences ^'physiques et matbéma-’, 

tiques J les arts et l’industrie, ont -sans 

doute fait d'immenses progrès; mais la. 

'cnrilisatidn, considérée, comme science 

iporale,' est demeurée imparfaite. En' . 

vairT quelques peuples de l’Europe'mê 

• •'mbti^eront-ils des palais, des tableaux " 

dijS statues ; en vain m’étaleront-ils tous 

Il les prodiges, de l’industrie et des at*ls : 
c’est à d’autres signes que je puis recon- 
naître des nations civilisées. Tout le luxe, • 
toute là pompe du génie lui-mcnie ,* dé- 
corent la barbarie , ,et ne'la font pas dis- , 

■ . ‘paraîjtjjc.* * 

'‘^•Mohlrez-moi yoS lois, vos instiW- 
tiojns/dirai-'je à Oes peuples si vains de 
lenVs tliéâtres çt-de leurs arcs de triom- 


DigitizecUjy Google 


Discôiurs PRiimiNAIM. 

* *• ' .• 



phe 1 ap^enéa-ihoi quels principes ivoiis. 

. régissent , quelle éducation vous donnez 
à'vos enfans. Je vous demande des ac-- 
tiqns,,TOus me présentez des livres j, je 
V0US parlé de scntimens ,• de croyances-,. *. 
efe vous m’étalez des doctrines. r^n’écri- 
•vezrvqus de si admirables choses- que 
pour" vous dispenser d’c^n faire /d'hqn- , 
nètes ^ 

-, • Dès qu'un homme s’est trouvé en flré*. «. 
• « • ® 
sente d’ün autre, homme, les 'devoirs 

jd’individu à individu ont pris naissante. 

. Dès que' plusieurs hon^ncs se sont ras-^ 

semblés au bord d’un flet^ç .pour y élc- * 

ver, les cabanes d’une 

fS^iété s] est impofiéer des 'devoirs 

envers chacun de ses membres: et cha- 

que rndividu'à son tour a contracté des 

'^cngagemens tacites ou exprimes envers 

la société souveraine. , ' 

. Dès^que ,dépx ou plusieurs pmiPlades 

ont^ formé des société^ séparées p des 

distances plus ou moins va’pproçhéçs les 


M- 
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YÎÜ DMCO^ltfi PRELIM1VA.1RE. i 

’/ * « • • 1 
ûne$'^çss^rçs,'£€s différentes ^ochît«s 

ont eu des devôirs à remplir. • 

Celle gtandc macliine politique^ prâor 
rêssprt principal ia/u.?/ife>'.pour moyen 
\ . cotiservatcur, le patriotisme ; pour prin- 
cipes àt destruction , Vanardùe ou ” 

.. . • f» 

(^e l’indiviàu soitiaste pour son sem- 

‘ bl’able’cl pour la société ; que la société 

^ spitijusle pour 1-individii et juste pour les 

aiitrés sociétés ; voilà le devoir univer» 

sel.: que Optfivi^u tyrannise ou son setn- 

biable ou les autres' sociétés; que la so-'. 

* dété à'Son topr. tyrannise ou l'individu 
.• _ *••*•.,* *, * . » • 
pu les autres sociétés, voilà le’ crime; 

enfin , 'que l'individu se sacribe pour la 

société, Voilà.l’héroïsme, .• .. 

Telt.es sont les bases' iininuablcs <lu 

grand code .émanè.de la justice uni ver-'’ 

selle : ses principes ont leurs échos dans" 

• la conscience de tous les honirnes; eom- ' 

ment ne pas s’ét'oniier^.qu’ils aient, été 

jusqii’ici méconnus, c;t‘ .i]^ l^s.'ppuple» 






t J» 


. ; ■DïSÇÔCBS PÂÉu'Ml]»Alftï"-‘.^ ix '' 

• * • * _ V* 

‘ qûj se vantent (le la plus hàütç clviiisa-;,i’ 

_ tiort aient 'il peiné adopté quelques . • 


.'«prc'ceptes dans l’habitudé des relations" 

Ovilcs et indmduelles?' ’*■* ' V - 
.•La nécessité de la iustice'pntn. In® inw * 


.< La n^essité de la justice entre les iir- 
dîvkius se fail comprendre de tous les" 

_ ■<?spnts, se-fait sentir à tous les ccPnrs.; et 
. cependant ce principe. universel, 'borné ’ 
drfns son application , n’a jamais été Suivi t 

dans sej conséquences. I . 

■- l 5 ne justice rigoureuse a.été-invoqnéc 
^ dans 4 a morale individâelic-,.ûne justiGc' 
de convention ( cê;que Pope nommait • 
qcrookeJ justice y, a conslâmmcnt r^i 
les sociétés. . ^ v.* ’■ 

;-n^*nbl(>dé labonte.et de la déraison î ' 
. les nation.s«ont demcùrws , parVappcïrt 
les unes aux autres , dans un- étal de na- 
stiqie saus'age,? pendant que les hommes 
dont elles §e composent qbéissèiità une 
civ^isati^qdtis ou moins perfeCtionrfee. 

L injustice gontm-ne les: masses, tandis 
qi(e lès individus' sont' soumis’ ecitfe eux 
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‘Dlècouks .. 

'* *' '* ‘V* » ..•••■' 

'à une justice dont l'cjetrcmc; rigueur ^s> 
■eouvent une injure à rhumanité^A^.'#. *t' 
L’assassinat est le plus grand des cri-», 
.mes ; et, pour venger le crime, la société 
'se rend coupable d'assassinat. , 

^ Elle punit de mort )e ypl à main atr 
ince, c’est-à-dire l’usurpation de la pio- 
. priété d’autrui ; 'et J dani lè même arfêt^ 
cllè ordonne' de. confisquer, c’est-à-dirè 
d’usurper à son profit ,1e bien du con- 
damné. ‘Les sociétés punissent le Vol, et 
* * 

.font' des conquêtes, et usurpent à leur 
profit des pr6vinc/;s v’tles royaumes en- 
tiers. ‘ .. 

En un mQt , lecrimen’est réputé crime 
aui yeux de- la loi que lorsqu’il est com- 
inis par individu au .détriment de l’In- . 
dividu : qu’il soit commis par cent mille 

hommes contre- un seul , pat uti seul 
. . ' *■ ^ 11 ^* 

contre cent mille , par des peuples contre ' 
des peuples ,nôn-seulement il est excusé*'" 
mais il prcnd le nom d’béro'ismèj'd’hgn- 
iieur, ou même de vertu. ’ > 
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* ■■ Lcgiaâlcurs dcrivaios ,^ni’àgistr5tà, 
sttpdricljrs , Vous^tous. qni' cxcccda sur^ 
vos Semblables rinfluçncc’rdcllè etphy^v 
'slgtie^du pouvoir f' pu nriftijcnce plus 
flôblè’ encore de la persilasiorî de Ta 
,ipen.<de,'J*é8Ïà .vous que- j’en appelle* de ‘ 
. tant d’horribles contradîfctiônst abjurez 
touTc morale î o\ï rec^naisséz ufie mo-» 

' raie ifrtîverselle/ • **■' 1 *’. ' ^ 

” Osez le dire a la fa'Cè du. monde : Jes 
lois pht dté 'faites* dans rirftérdt dé fa 
,foÀc’: c’est elle, c’est Ce poüéoir -sâti- , 
vage^ •qui'dominc encore' aù, ib"in de>la 
civilisation europdenpc j -c’est ‘elle qui; 
sôus le^ traits 'de la' politique , res j^îrc 
dans I?s^actes fallacieux dés cabidets; 
c’êst^Ue qtiî fait ’anjt^rd^hui le droit dés 
,^urcs en GrècV'.des Anglais aux Indes, 
•comme e^lé’fit jadis’ le déOit des Ëspa- 
gnols cn'Ainériqiré. /V ' * _ 

'. Avant "le dfx-hmtième sièt;]q>*aûcune 
•voix né S’était .clé^ee edntr'e le.rtionsfée 
4e la poJiH^ïCfainjuei des publicises, 


#• 



> • •- 






•*:oj ■ WscqVbS ’ 

• ’ * ** *. *• J»** t M*» , , f 

■ • ^ù^piCfïib'i)^ pliiloèççhes , n’avMCht pas ' ; 

/ craint' tUéleter des Ântcls. Bacon, lie' pèFe 
'de lar^îjosopnîe expérimentale , ce gé^ 
nîè doué 'd’uné si prodigieuse sagaéit/?, 

■ ■Bàco'rt’Va.' pif dans la^retraite scie^^^ 

-, ’ fiqùe oùril a passé dernières anfiéesV*, 
éBurV'*MilièreînentÆ<)n'amedes softiiUu- • 
res qu’élle’awjt èontraclées dan^’exér- 
cjcfe/dn poUvoir^tfiinistérieK' ,Itoiw de 
l*rdoIe^ il'â'contittd^à fléchîr*'lé‘genott. . 
devant elle ,* et n’a^s eu KotTle dé bro'- 
poser, au^bm dc;la poUtiquff, dés ç'on- ^ . 
■ çe^ions‘à\là rnbrale.dcs peuples 'fct-a b • 
consciente des prîjBcéS ;,le philosophe ioé - 
pdt'oüblicr quil avilit été grand chance- 
licr.d’Apgleterrç^ du‘fond de sôn çpiil,'^ . 
• ilM adhait encore dés àccomtnodenicds, -, 

- entre la justice* recondue'etd’ibjustMie 
'nécêstaire auÿ desseins dfe'.lVutofité/ ^ 

Ni Miltoh'j trop .^u connu comipè • 
'pul>lieiste*,Yii Leibnib, hi'EuIér,'niPas-- 
ca}-*, eiH un ihot , aucint d^^cnics ina^ 
lli^ariCieDs .cpii onl cherché ÿ porter 


». / 
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' •* ' * * V 1 ■ \ . • 

dans. le domaine , des idées morales la 


aaiia. ic uviiiaassv . 

rectitude des sciènees exactes, n’ont rc- . 

. copnû ou n’ont osé reconnaître l’identité . 
•parfaite qui existe entre. la morale des 
"individàs et celle des peuples, 

• morale des rois et celle des cUts’ entre 

• euxX’e|t'au dix-huitième siècle qu’ét*t , 

réservé j’honneur de ^écouvriç^ ’ pu du.* 
•moins de pré^ntir^celtçV^*^®^^”^^^ . 

. .philosophique.- 

* .Jj’éloquent dé^ànisileur Raynal , ,lé ..* ‘ 
fougueux moraliste Di^rot , le savant 
ahglyste d’Alembert , etrhomîne univer . 

'■ se][, Iç génie de himlère qui i semblable 
. * ‘ài l’astre du jour, -tersé «n jcpurant.^e» 

■ torrens de clarté j.'^oltâice^,; ont indiqué 

ce^te source. fjécôndev des -grànde-s pen- 

.séÊs^pt des grandes vertqs. Ç. 

/Je ne. prétends point nièr que la jù^ 
tice , dans le gouvecnerneiù et^dana le» , 

. actions tl^^ peuple^ , ;u’fut^*ôuyd 4’élor 
■quen,s applogisles.'p^raii îeS anciens. 
TÜte-Livê^ a revçndiqué les droits de • 


0 




• >• 

* 


- . • jÇljt*’ . . jJlSÇQMftS^PÏVïMMrN Al^. -T , • • 

, * Immorale, trtémft aû'sein de la^gHeirc, 

. 'eVrs’cléVartt à un» éloquence digpç^ do 

* ‘ * ._ . *>«%<• « •%« Vb^-vnvn n . * 




r**,. • 

•■.»., qui 

Comme’ é teinW au milieu* j^es* fureu r« 

_ "> rr *' i • ^ ' j' n 


• • '&cé-couvré' queldi>cfois''une penséè forte*, 
"et qn ^j u^enfent sam , Plutarque ■, que 
^ Cbarr.on à _st heüreBSément. comparé ^ 

un foyer que la cèndre recouvre cfepri-l . 

.T^iiumoràlité dé la^P?lii|q.ue-. Dans spn • 
Paraltèïe d JU^andrè^et^C^Sùr., il Âé- • 
■ ••daré. saÙ8»mépa’gemept que la boiin^- 
ifin’jesi jnoytTt de ^oùvèrpar ies 

’fibmmés. Djuis sa Pyrrhus 

.trouva ce^^ssage,- e^Tespçç^ une. elo- 


• t.' 
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^ DISCOURS PREElMlNAtRK. V*^V ^ 

■-'* •. ■'■'“j- ■$■ ’• 

. ■ * 1 » qac la paix et la^guerre ? une monndie .• . 

•» fausse frappde au coin des peuplés^ ' 
. i -au profit, ou du mSîns^dans les seuls.». 
•' l^ji'dntéréis de, quelques individus. Le^, 
guerre estplusdésirableque leur paix; ^ 
. » au moins la prciriièro est pécessaire^ . 
y- ment franche iSl o’ttt^e-;^ tandis ^üp * 
» U’autre , èsf .uné^guer'r'c'. cohyerte ,;^dne { 
I ' trfve d’injusticés». de crimes çf d’hôrj 
- j^Nreurê, .» ^ 

VMes principes s6pt fc/Hinu^*;je n’ai' 

^ point reculd devant' Jes riçirâsîorts où. il. 

V fallait faire une prôfe.ssiqn de foi politi-r 
' ijftfe Ami de là liberté légal^ j’ai parlé; , 
j’àî . éCviV; fai combattu teè.Vprséi'm'ôii 
. ' sang [foitr. iR^dnse.r vatidn dés xÿrbîts ‘qr/e . 
■’l’liomnaê tient de TauteiA* de son diw,; 
‘(îficJs droits qui sont la basé do Janfo!»*' 
rile^- quc yd‘^onhaissenl,^ gue'préttieDl . 
tlÆfts les religions ,,.iêt.NJue’l®vao^ie 
‘pçAclâme à chaque pag?. Je t;onçpî||’^!e‘^ 

’ pdn*dantF (juê'^des^h^itnrfiëit 
. JcèsTbono^ 'ftii' 8tfe 'dmîmà iÿ'dHini'ons 

. .. ‘x •■■’■ •.».•. 

Contraires: .. • • . « 


S 
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UISiCOUb's i>IU^LlMINAIEV\^^^ • • ; 

J Jâii prince eWé dans le sérail et nou^i '•• . 
r dans les maximes du despotisinê.se per-* 

• ^siiàde aiscmcnf que Dieu a fait les aulj;êÿ 

iiommes pour être seV esc lares 'pour ' ■ 

qu’il puisse ^ caprices ou se»^ ^ 

.. besoins^ leur^rracher les ri^cssçs qu’ils^ . 

* ont 'amassée» palrdeury travaux /les en- 
;'{a(ia;quc leiii*- a donnés la nature, la tdè' 

tjft ils ont reçue dçDreuT’ Que ce p^ce. i 
dédàr'e tjue>.ç''ést-dans.cette.Jaçu]tc que • 
r&idc 1^ plénHude du pOuvoir*royal , et' * 
’ que'sa^oloi^té est la" règle des^deyôir» 

' ‘de ses sujets^.'uoc telle déclaration , soî£ ' ‘ 

' qù’ell^ ^nne de,,Con^ntioople, dç,^.^ 

■ Tünjsi ou de Modènc n’a' rien qui me^ . 
p^raisse éteange. , . * • 

^^Jn homme 'devient ministre aprçs »*' •. 
'â^ir pas^ sa.vie'dans des emplois dont* 
les fonctions, affranchies de toute tèclc',' "• . 
sèxercent dansa i ombre '.et- par -des 
moyens que répronye. la morale î .. 

iT44i%e'.<ioittidèfeYles^ loia4;<»iniiie"oa‘ ' 

■ obi^çé 

le cônçotl,^tel qüül f’a <*kéfcé,'rt qu’au 
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DISCOURS PRELIMINAIRE.. XVÜ 
* ’ ' ■ . . 
millieu d'une assemblée législative-, il dé- 
clare qu’il entend gonverner par. rarhi-.* 
traire; je serai plus affligé que surpris, 

• et Je riip gaVderai dc'metlcê en, doute ssf 
sincérité; car^ricn dans sa conduite an- 
térieure ne me porte à croire qu'il ne 
pense pas cc qn’il dit. -, , .. , ' ^ 

Des magistrats vreiliis . dans, les, habi- 
tudes des c/hninalisies peuvent éprouver ’ 
le besoin des condamnations et dessup^ ' 
pliccs;,si l'institution des jurés leur dé- 
plaît, si la lettre des codes les gène,*s’ils ' 
' veuleqt que le juge ait le droit d’inter-> 
prëteV la loi, que les jurés soient trans- 
formés en commissaires f>et les' cours ‘ 

. d’assises;; en prév«^és,‘- ces opinions me, 
semblent l'incontestable conséquence 
des principes et des liabitudes.de; toute 
leur vie, et la manifestation de qcs prin- 
cipes n’a rien qui m’étonne. , ..t; 

Le flis d'un grand seigneur- passe de. 
la cour àl’.épi.scopa”t ; ^’il se déclare poul- 
ies riciies et les t-ichés$es« s'il prêche les 


•S. 
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xVj; * uisf ouns i>R#.LiMiNAiat.,^>' '• ■ 

Jjji prince élevé daas le sérail et nouiri ‘ . 
dans les maximes du dcspolisine.se per-' 
siikdc aiscmcnf que Dieu a fait les autj;e^ 
iiommes pour être ses esclaves, pour^*. ' 
.qü’il puisse, ^lon ses caprices ou ses^ ' 
ItMoins J leur arracher les richesses qu’ils, . ^ 
ont amassées p» 'leurs* travaux , les Cn- 
fans que leur a- donnes la nature., la vje ' 
<|h'ils ont reçue de Dieu. Que ce prince. i 
di'daré ijue.ç'ost daDs.cetle^ faculté q'ue" • 
réside la plénitude.,du pouvoir royal, et* 
que'sa^olonté est la règle des devoirs 
de scs sujets, une telle déclaration , soit ' 
’qiVelle vienne de .. Constantinople , de .. 
Tunis, ou de Modène ^.n’a rien qui me^ 
paraisse étrange. , ' . .** ^ 

^IJn homme 'devient' ministre^ après 
aveiir passé sa. vie dans des emplois doril^* 
les fonctions, âffranchies de Ipute règle,. " 
s’exercent tlans l’ombre ét par' des 
moyens que réprouvè^la morale ; que jjg* 
hdnistre iConsidcrevles lqis**counhe*un '• 
ob^ç^ à^’elcelrdoe.^ppttvàit^èl qq’il.. 
le conçoit,"* tel qu’il l.’a (îicfcé., et qu’au 


. i 


Digitized by Google 


niéCOURS PRÉLIMINAIRE ?Â ’ 

milieu d'une assemblée législative , il dé- 
clare qu’il entend gonvcrner par^rarhi-.* 
traire; je serai plus affligé que surpris, 
et je ras garderai de^mettrê en, doute ssf 
sincérité-; car^rien dans sa conduite. an? 
térieure ne me porte à croiric'qu’il ne 
pense passe qn’il dit. >. ■* . .. , 

Des magistrats vieillis dans, les habi-^ 
tudes des crhninalisles peuvcntéprous'cr ’ 
le l>e5oin des condamnations et dessup-' 
plices;,si l'institution d.es jurés leur dé- 
plaît, si. la lettre des codes les gcnô.«s’its ' ‘ ' 
veiileqt que le juge ait le droit d'inter- 
préter la loi.;' que les jurés soienj tràns-. 
formés en commissaires , et les cours * 

< •d’assises',en prévûtés ces opinions me, 
■semblent l'incontestable conséquence ^ 
des principes et iies habitudcs.de toute 
leur vie, et la manifestation' de çcs prin- 
cipes n’a rien qui m’étonne. ,, . , ,,v 

Le flls-d’un grand seigneur,- passe de 
la cour à l’épiscopat; p’il se déclare poul- 
ies riclies et les i-ichésses,, s’il prêche le* . 

I. ■ i ' 
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pompes mondaines par la parole et par 
rexcmplc, dois-je en'étrç surpris? 

Les sentimens vrais , s’ils ne sont pa.s 
toujours respectables, ont dn moins une 
■honorable excuse dans la bonne foï de 
celui qui les manifeste : mais qu’un Bor- 
^ia n’atteste le ciel que pour tromper 
les hommes , et ne fasse de scrmens que 
pour les violer; que le?, actes du plus 
inique, du plys capricieux arbitraire,' 
soient exécutes au nom des lois, en invo- 
quant d’une voix sacrilège leur majesté 
violée; quelcsproscriptions desSylla, les 
assassinats des Jefferies,' les massacres 
' judiciaires de q3 , 'aient été proclamés 
«actes de salut et d’équité publique , .et 
placardés sous les’ notns de sentences 
et de jugemens ; que les ministres d’un 
Dieu dont le royaume n’est pas de ce 
monde réclament une part dans l’auto- 
rité , et négligent les- affait^eS du ciel 
pour celles de la terre ; qu’ils prêchent 
l’humilité sous une mitre rehaussée de 



Discoüfis préliminaire; xix 

perles et de diamans ; .voilà ce qui in- 
digne et soulève les âmes les plus calmes , 
les, cœurs les plus stcùques. La franchi.se 
est'l’aUribùt de la force; la .sincérité 
orne toutes les vertus , et ne dépare pas 
même tons les Vices. Il y a jusque'dans 
l’audacé du crime , .qui marche la,poir- 
trine découverte et la tète haute , je ne 
sais quelle élévation qui impos<^ Mais le 
perfide qui , sous des semblans d amitié , 
.soiis lé manteau de là justice cache le 
■poignard dont il‘ veut' vous. petceC.le 
séiii i mais le lâche qui ne vous convie à 
•ses banquets que po'ur verser dans votre 
côupe un breuvage empoisonné , qnels 
.sentirtiens peuvent-ils-* inspirer , sinon 
l’horreur et le mépris?' ' , ' ’ . 

. Concluons' i dans l’iminmépvlblic com- 
me, dans l’homme privé', daps l’état 
comrne datis lâfaraiUe , dans la politique 
comme dans la société , l’hypoMisie est 
le plus odieux'de tous les vices. ' '*• ' 

■ L’ouvràgé que je publie n’est que le 




* XX DISCOURS PBÉLlMIN.ilKÈ. 

ccM oUaire de cette j^roposUion : // exisle 
une morale universelle qui à son -siégé 
dans la cànScîeitte de l'homme ; donc 
elle régit pat! les mêmes lois les mdiÿidus 
et les sociétés. •• ' ■' i-- 

■ Povr arriver à' la dértionstration de 
cette vérité, philosophique, -je n’ai eni' 
ployé que des formules connues, et je 
ne prétends à la gloire d’aucune décou- ' 
verte. Dans tous les tems, dans tous les 
pays, lés philosophes qui ont tenu école 
■ de vérin , de morale et de raisonnement, 
ont proclamé , séparément , quelqu'iiji 
des principes Contenus dans moA livre,. 
Aristote , dans- sa Politique ,, a- fait, l'es- ' 
sortir la nécessité de, la justice, Platon 
et Thomas More ( cpje l’on s’obstine à 
apjieler Moms), ont. fondé , sur, la liase 
,d’üné‘ Caison absolue , des états chiméT 
riques^ où Us ne tiennent àvcun compte 
des résistances'et des passions humaines^ 
Socrate enseigna lâ sagesse aux peu- 
ple» et à leurs chefs; ét l’on ne peut don- 
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ter que ces anciens qui mouràient’agx « 
Thermopylès qui éievaiènt dès slglnès 
au juste Aristide',* n’aient hbnoré la juS^ 
tice et la morale comme des rerliis pu- 
bliques. • •• • ‘ ' 1 " ■ 

■- t-Mais Aristide e<ilé, Socrate Buvant la 
cigu'é, le» mensonges tle tant d’praclcs, 
rimirroralité de tant d'insfitiJtipns, et 
«»tre antres de l’esclavage pcrsonrtcl, 
son“^t des ^réùvcs malheureusement 
ensables de la faüSstftè 'des doctrines po- 
litiqups des anciens. ■ ” • .*''■' ' • i'"' 

■ tdhezW' mode mes, les mêmes vices,'* 
plus habilement dissimulas, n’ont pas été 
>a/çhetés par d*aSasi hautes verltis!' ‘ ' 
X.'eS hommes , si fidrs- de leur» liim^ères 
tionvelles, ne voient "pas que 'la vérité 
tourne commé un pb^e mobile ^’ils 
’n<i Vont point encore vu en face ; dans sa 
pureté; dans Son otehdpeJv ’ ' . 

J Trà Paolo* a réclajfltié contee les usur- 
pations *dej,la,cbar ^ ftomc'; Svrift'et 
les Anglicans ont fw $éntir’'le ridicujlè’ 


> -s. 




xxij I»lSCOWnS PaÉLlffllNAIBE. 
qgi‘s’‘étaît peu à peu glissé avec J’arbi- 
ifàire'au'scirtM’une rtligion divine. Bo- 
din k poliüquc 'a réclamé en 'faveur de 
la tolérance. Boccàlihi a doritié aux gou- 
vememens des leçons fortes et détour- 
riécsi çtMüchîavtel a « malheureusement 
trompé le pouvoir* et 'le miondé’, qué 
pendant long-tcms ses cnlelles ironies 
ontpa.ssé penir des {>rceéptes. flrotius , 

■ Puffertdôrff, en féclaraant quel^iie^uns 
des’ droits du genre humain^, ont été si 
prodigues de 'ménagemens envers la 
• puissance , qu’il leur,- aVrive souvent de 
fournir des objecûons'^contre la justice 
c t la’morale unjve^ellès } dont ils adop-^ 
tent le pnqeipe. ' • ' 

V Tous ces publicistes , en sacrifiant ik 
la véri te rendaient en mêrne teins hom- 
mage ‘au mensonge, ét’sôuillarent leurs 
plus belles pages d'ihdignes concessions 
à Parbitcairé. S’ils ‘accùsenlj' l’injustiçe 
^i blesse leiirs intérêts, ils préconisant « 
:celle' qui flatte* leurs prqugés. 'L’<-‘P°**" 
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vanlablc sarcasme de^^Macliiavel^j-'en 
prouvant trop, ne prouve nen- Bodin, si 
sévère dans sa doclripe républicaine,* est 
injuste dans, toat cç qui cajiCerne les in- 
térêts respeclHs des nations. ' 

Rabelais^ Arétin , Bardai , bo^ii^fons 
plus' ou moins spirituels, p.lu£ ou\noins 
cyniques,’* attaquaient les ridicules jus- 
que sur rautcl, jusque sur le trôné; lirais, 
sans principes^, sans doctrine, sans bût, 
ils ont (ail au Ijasard la guerre, è quelques 
erreursv à. quclquès-.p'i éjugés , et n’ont 
établi aucune vérité fondamentale.. * 

. Ni Bahhazar Gradaq, .symétrique et 
poinpeu> préceptcu^pJcs'^i^ges dç da 
cour, ni Aîïielot de la- JlouSsaye , poli- 
tique' équivorijue et p,cdante.s(pic j i m 
Bayle-, analyste indifférent des ôpinüt^’» 
inimaihes, h’ont eu la: pense'e de donner 
à'ià poîitique la'môralè poulr base. Au-’ 
cun.écrjvaîn né'.Vest.occopc.d®' l'éunilt 
tant de vérités partielles en Ain corps dé 
doctrine, ct^fee rassemblêr de 

rayons épars en un seul foyer , pdur en 


. \ 


jcxiv mSCOORS PO^-LnuiNAIBE. 

iUiimlner/ ^ui^nt h comparaison de 
Bacon ,^ie tortiple de la inor-ale 'ct dé’ la 
^ politique. 'S^l m’esl permis dé suivre la' 
noble ‘mëlaphore. de* cet, esprit origi- 
nal , je dirai que tous ont porté la lu- 
raicnedans’les coins* et dans les détours 
■de l’édifice , mais qu’aucun n’a élevé ’soh 
flambeau sous ia' voûte etdahsdé sahc-^ 
tuairc.&est de là seulement que la clarté 
■ppurrà S’étendre sur- lès idoles^ et Caire 

^ * 0 I* •** ** 

■ évanouir les prestiges;. le$ -erreurs et les 
horreurs qui les cn’vironnent.' ***^ ... 

/Tôote politique qui n'est'point'fondée 
sur la morale est-une science, de men- 
sOnge çt de décep||iQn ^.ce.tte, vérité éter- 
nelle, imd^uabje, est. dignë^d’éU"e of- 
ferte-à-'la méditation des peuples et des 
' 1^8 ; (c’est par elle qûe' s'accomplira la 
’vieSle’ prédiction du sedbmonarqpèe au- 
.qucl la. postérité àit 'coh.scrvé lé^tîtré de 
divin J que. ki doDD^ient ses sujet^' que 
fa pMosbplûe nüînterà un jour sur le', 
^n pionde. j . * • ‘ 

■<• A<w«i ' t.» X 
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tknt Æire, ià. s’ioo , et pastim née, de l’ambition 
. ei de l’intérét , elle enfanfe la sédition et la révolte , 
lié. , lor; ses rcgt'es pour ruincp et 'détruir^^j^ieii-- 
ples^/d. , toa'i^ses principaux soutiens .snnnMicadis 
qt des visirs, II, 3 ; qlje a gouverné l’Europe jus- 
qu’au dii-neuvièmê siccle , il ,'9 et passim. 

/’o/o^ne ( parldge déjà), I,. 193. 

^J^ntpadoifr ( madame d'e ) ; les prélats ratholiqiics'se. 

• prosternent -devant sort lit de mqrt ,'I, IfePt*-' 
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* fnilltoni ont jlé verses dan; ses coiTres ,* II , aa^. 

anglais , I, aig, 3 oa. ^ 

/>o/e,'I, 9; II, 367, 373. ' , 

Prêtres ; 1 ears qsurpaliong, progressives, I^ 4^1 leur-li- 
.cencc , leurs intrigués et leurs mœurs sous b mônar- 
chie, I , 4 g, 5 i. 1 , 

Prière -, moyen préteridii d'intéresser le ciel à ses désirs 
et 4 «s craintes, I, 33 . •• 

Prince, àe Machiavel, code vronique de l'arbitraire, 
. trouve sûr tous les.trônes des flcves de botine /oi-, I , 
“> 9 - . ' ' »■ . 

' Principes à' e\ïx que dépend le salut dis genre 

. humain , I , io 4 - \ ' 

Prisonniers ' leur sort , II , >96. _ , • 

Prisons. Votirquoi les plus slmple^ccuses sont-ils punis 
de la prison ? II, 7s. Anciennes prisons, II, igS. 
• Hahitans des prisons confusément entassés, ià . , ,igb. 

Du xégiqie des prisons , . /ï. , 194 ', " s , 

Privilèges ; leur.einpire s'est établi sous la plus humble 
dessielig^ions ,'I , 43. . , 

Proiité ; ce que l'on doit entendre pür proiité pnglssise, 

•I, 157. . , . .. 

Proiité poUtigue , H, aaS- * >’ ‘ 

Prostitutions , sanctifiées par les religions , I , la, aàa. 
Pttilicistes anciens et modernes, I , zxj, 

Ptilicilê', condition néces'saire de toufe procédure , II, 

Pùffenior/f, l' io8. _ _ . . . 

Paisin ; elle partage avec la forré le sceplre,du m()f^e, 
I, 69. Raisoh d'état, voile du criiye*, I, lea. ^ 
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HégiciJe. Il trourc en tout (emsdes prêtres pour af^u- 
lofiistes,!, fio. • . 

Retigiott ; ce qu’elle est , ce qu’elle doit è^^re , I , ^ , 17, 
31 , 93. Elle derieiit l’auxiliaire de (a puiscance , et 
ouKIieên presenre des Irànet Tausterité de sfcsma^i- 
niesk f , 4f. ^ 

Reprétentation nationale ; combinaison admirabte dit 
pouvoir et de la Kberte \ 1 , q8. 

Républiques. Elles seules développent les facullés'hu-* 
mailles dans toute leur éûcrgie , I , q3. , 

Respect à ia choie jugée ; absurde cl dangereux pfin- 
. dpe , II , i65. • 

Respohsabi/ifé des ministres, seule .garantie des peu^ 
pies , I i 5 i, . . • 

RKélation. A t-on lé» droit de l’exiger ?.ll , 6a.^ * 
Ripohtions ; Ictirs causes « II , 3 o 8 . 

Richelieu ( le cardinal ) rayait des listes des ministres les 
noms des 'bonimes de bien , I , i 33 . * , 

Ridtbule ; absurdité du ridicule que les peuplesattocbent 
aux 'rmilt^ines étrangères, 1 1, 168.' ' 

Romains ^ ronqticrans , mettaient quelque loyauté dans 
leur système de guerre , I , s 3 , 186. 

Rohan ^ aOaires scandaleuses du*-, cardinal de), 

. o66.^ • . ■ ' 

'Rousseau ( Jean* Jacques ) , I, 69, loS» 907 ; II, '27. 
( mort héroïque de), II, i 47 > * 

■ ^ s ■ 

,1 •* , 

Sacerdoce I demande à la terre une foule de tributs , et 
prétend d’exempter des tributs <pie lui paie 4 e reste 
des hommes,', l, 39,. • ' * 
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Sacrifitn; l’jd<€ d'iu» Dieu mécliâot fci > fitit naître , 

. I, uj. ' . • . • , ; • . 

•f<jij 9 /-Çy/' ( le idar^hal^), I , aa. 

' SdM-Foii.jA, îG?. •. • ' 

'* '*•»***• * ** 

. Saint-Sùm<m\ I*> ' 9 ‘- ' 

, Saü ; inscriptiiÿi tlu temjje de. celte viUe, I, ao. 
Séng, \ei;id eur les autels de tous les dieux ÿdnde, 
1 , 3o. Cotatributron du sang', II, a'i4- ■* ' 

SaçcUrtl', jésuite, veut mettrns,eotre Ie( mains des 
p^es l'élection 'des rois, I, 6 i. [ , , • »' 

Sçfn i la dipipinàtie ^toujours travaillé -dans les-sapes. 

! 9 '- • . . 

Sonnâtes (paix des); conclue ppuroédtaas^et aUssUAl 
• rompue conclue; c'est .l'histoire, de tous les 
^ traités,! , i 8 <). ,• . • . .. ' 

Sectes ei seclalt-es, 1,' 7 . Les^cles se subdivisent,il'iq- 
Cni , r, 36 ; et leurs par(isans s'égorgent b qui mieux 
mieux , id. , ' ' 

Séms/âosis , :^a mieux elirichirvles outres que de le; 
craindre , 1 , 4 <t- ’ 1 ' . ' • * * • 

H , j 43-. • '* i . t ■ - 

d'e«/e4fe , une sentence arlii|raire est le plu» i'rrépa-i 
éalile des attentats, II l 'ijit. * * '* ‘ 

' •fe/d/eddn, jésuite 'esi^agnol , âpologisie 'des' cruautés 
sur les Anréricidns, 1, 61 . 

Se^Hey ies.strritearsi céli|i qui ’s'esl appelé Àqsi eU 
le m'onarqné des monarque»*, i, 4 1 . 
d>T« (dinerenCe morale ’des) , -II,’, 366.' * • . , 

JW/sje/ (Claude) i II-, log. * 

,‘ Il , 36a. * '’l* •' 

SjdnCf ; sa mort' héroïque , !•', 145 . , , ^ * 
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Silence ,\n peuples ne ratifient les contrai* sociaux que 
par leur silence ,1,45. 

Si eeul le roi , si veut la loi , maxime barbare et foHe , 

Sixlfi- Quint ( bull* de ) contre Henri IV , .1 a6t , 
tfoc/Wi'; l’homme est fait pour elle , I ,^ia , 68. ’ • 
Sort, ses cbpix sontpius impartiaux que ceux des préfets, 

n'jBi. • • ' " 

Sfienieur du trône ^ dignité de la couronne; mots de 
courtisan , II , an. » . ‘ 

Staëtt, madame de ) , I , ;a, ^3 , Ai t ; II ,,i8t. Son gé- 
nie, II , 3jij. . ^ , 

Sdgerel Sujtf', I ^ i34 ; II , 36i. ' 

Suicide ^ 11,33a. • . ' * 


.Sully-, I , a8o-; II , a4 , a6 , ,3gi , 4aa. 
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Tacite , 1 , 8a , iia, aaG, a3a ; il , i5 , 46 , 49 , 4"^- 
Tasse , I , aoa, ' • . ■ 

Taxes immorales, II, arS. ' • * 

Tètes Humaines , leur prix ét leur valeur , II , ^3. 
TAèolagicfSj ennemis des philosophes , I ,• i8.‘ ‘ . . 

Tliomçf ,11, 36^ , ^ • t ^ 

TiSere , 1 , 8a. Plus scrupuleux que la police 'moderne , 

•I. yÀ , ■ V - ' • . I 

Tissai, professcui; de poésie lalme , traileincnl sju'on 
lui a fait subir, II, a;6.. • * ' . 

Tite—I-tfC , I, 14. ■■ . . 

Titus , sa mOrl, I, 84. ' * 

Toliritnce , fille du véritable christianisme , souvent ou- 
tragée, l i Ss. - ' . ' , ' 
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TAÈLE' ANALYTIQUE. . xlvij 
Torturé Ugalc , ses horreufs, Il , 6S.. jo. ■ ' 

I sa gloire et scs pi'rils, II , • ' 

* Turgol (portrait de) , I , i 34 ; Il , 3 iti. 

Tarpitt ,\ , !à\. ' " _ 

Tjrrunitie ^ c'est l’arbitraire substitue au» lois, I , ' 

Elle corrompt Içs mœurs, I , 7.J, Sya,ptAmes de ly- 
rannie , H . , aji. Elle, diileste les orcirp;ilions de l!cs- 
pril , I , a;8. Elle a pour appuis les idk-s sipersti- 
tieiises, II , 3. ■■ ' 

T/raas ! leur vie est dTTreuse, leur mort presijue tou- 
. jours violente , 1 , 83. . 


^ Mj/oj,. Peut-é#e verra-t-on s’éirectuer un jour l'union 
morale de tous les peuples , I , jfig. < . ' 

Vnieersité ,11, ago. 


yaUre-MQxime , I , a53 ; Il , g3. 

/Wrn//, I , 

rériti; elle éclaire et féconde ; l’imposture ensangla'nte' 
-et détruit , I , 38. ' < 

Vertu ; ce que c’est que la vertu , l , 4 . La verti» poK- ' 
tique est le sacrifice de l’intérêt particulier l’intérêt 
commun , ti , , go. ■ - . ' 

Vétérans, corps intermédiaire entre ]es citoyens et 
1 armée , I , a 3 g. , ^ . 

^ en s’élevant , ils ne perdent point leur nom , I ' 

I tiS. . ’ 
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' croyance, en vie-, I , ais On non* engage < 

a faire ce»ion des biens de cette vie , en nous bisant 
•• espérer ccu* de la »ie future , I , a 6 . ; ' 

VinJicie publique; ce que l’on entend par là; jusqu i 
• quel point* est- 4 :lle permise ? U , 63 , 7 » , igg. 

VirfiU, I, ai<- . “* 

ffmzi impertinence des Toeus humaiai , 1 , 34-' 

f'o/oaU d’un boinme , la seule loi de certains états , I , 

/ » • 

77* * • 

Veltain, 1, iiti îy, 197 . =>®4. »o5, »4» ; H, 

63, 7 », *59 1 '® 4 * influence sur son siècle- 

et sur les destinées des peuples , II , a 6 i e/ pmuim. 

w ' ■ 

IVasiiiifion ne peut être comparé qu’à Bolivar , I , i45. . 
Wbtpate , inventeur du tarif m 1 nis)ériel , 1 , 1 i 6 . 

1, i63. -r- 

' . ‘ . . .. . Z • ' 

Zateucus, Il.'aS, 6 a.' 

Éoroasire , 1 , 67 . . . • 
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CHAPITRE premier. % ’fitf ' . * *• -, 

■*• * , 'f' * ■ •- . »A* 1 * 9 **■* 

, ^ ^ ‘ » ^ Origine' CL nedfc§sivé de la Mqrale. 

* ? ■ La' morale est larl de bieii viVre';* c’es> U : ’ * 


*■ , • siïîcrice pratique des devoirj ;* elle, cBsei^V'à' * * , ‘ 

. opposer la raison aux ‘passions , le-coùraffo’f 

•• • • l ’f i 1 », . • % • • 

* , la.naturc aux coatumes ;'à sfrc6n-'* 

, .• ■ former, dans ses acirons», à 'cë (pif est jlMfo.et* . • 

après avoir ëfaWfeii prinelfw qnè tout"** *' 

* _ .*• «^’oe, qui n-csf jfts juste et hooBÉtc ne’saurait, être * 

• Vl ■.•'•.utile,; '•■. .p, ,♦', V-' ..• ‘ *A. .*•.,••' • 

' rv .1 s' • t 

•t . •, , Ho foutes les e'oMittissances 'huàlaiifts;C.«ft * • 

l»î5“sWe; fe AcrlùeuX’ Sô^ ' f * * 

*• ' * *■ • . * • • ■■ I ' . . • 

. * • m ». •* 
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...• 2'* * *' LA MOKAllE ' \ * 

. sott (Stude ; sa vie et sa inort en prouvenf dga'- - 

Icmcnt la sublijmifd. 

»' On n’a pas encore sii deux individus de notre. * 

. ’• espace dont la slatuw, la conforraation et les 

traits,' fussent parfaitement semblables^ celle ' 

prodigieuse divcrsild est encore plus scnsiblo - 

. darts les caraclèrcs , car les passions et îes.fa-v ‘ 

^ • • * 

’■ ciiUés'intellcctuellfs. de rboinme sont siiscep- ^ 

• ti{»les d’un plus grand nombre de modifications ^ ' 

et’ de' combinaisons que "scs organes materiels. - *' . 

TtSs.qu'it y . a* en réunion de deux hommes, 

; il.y a.eit divisuin d'intérêts entre eux leurs ap-, 

• ,pétlls n’él^fent pas aiguisés précisément à la ’• ' 
mente heure -, pour eux la veille et le sommeil 

n axaient point une <lnrée égale ; ^en poursui-, • 

leur proie i TyiT,.. |>ar' la rapidité de sa ' • ' . 
' 'çOiirsP, ‘‘était plus prompt à la sais'ir; l'autre, . 
ftar.la vigueur de. ses membres, était plus sûr do 
•la terrasser ; lequel des deux a' ail le droit na- 

• -tmcl Je la ^rder on de s’en approprier la plus '• 

'“fioflie parlf Cette' ijne-stnin s’éleva chaque fois, • 

que les Besoins furent inls aux prises ax^c les»^,*,\ 
InnÆns. de les satisfaire' J i\> //« fm.sd ««/rf/cTc - •« , 

fKfJu He'ioudf'ais j>as i/ii'jL U,fùl/iul,^cii ful^ la ‘ ■ 
•Sululipn», ét. Ia-preiiti6re,ià*gl<i,dc la'mdrale fut,- ^ 
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*. A LA pot.inotiE. *3,-.- 

. posdfef^Iai» liés long-fèhis la praHq&c avak de^* . 
• vancé Je précepte , cl le sentiment interne avait*. 

* . précédé la raison cxptîmee-t empressons-noih' * 

. donc.de cqnressef cénf.yéHlé^ la glpire de l’an* 
leur dés . titres f la c^sçicnce vient de lui nons*.* • 
les piincijjes généraux ét cqnscrvâicürs reréoù-* 

. . ^..tentàcelte source’sacrée j Ja pnissance.tfci^n' 
j tendement humain ne saurait en créer ViiTs^, 
l. et les plus hautes cortfc<kitioiisMi*VÛBt«Inh..‘.,jc’«L'* 


• naturelles 
l'homine 
La 


• • * 

/••• 

»• •’ 


lie I obsqrs'atio;ii apprqfoivdreVI inctmatjojM ’ 
lies et de'p'ciichajis. inAés au *cfleûr de 

ne • •' *• ’ 

' .mo«?^deMconseiv’a'ipn :\il faut'donca’itvouor'; \ 
k: ‘•'cÿ sifr l’amour <'lb sii,':sb^;cè''j^o/:; 

^ » plaisait tant à P^cal, que toute mtrrale’ejt • 

_ '.déc; &t-ij besoin * 

■ , - auquel je donne une.ofigme céleste , cf.d'ofk m 
■-‘i ..Çli^^éconlcé Ips ^s beaift sentimpus'rfnL'hit-* ’ 

' • , î manité , n’a rien ’de < ommWn ücç cal miient •” 

■ son ,• i’anfeur vîes Pins/ct , et qti'if ne saiîr.-frt- ' 

^ ‘ .t^ce Confondu aVco'cct aœottr-^ro/?/i! que'l'afrfciiy ■ 

^,. d«s*7tru4/Vn« .S’est' aiépsé à* reproduire. sous'Ics 
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■ .A ■*, XA mobale : * • 

*■ ■ 

formes ëldgàutes",' mais stériles , 'des homme^de 
.'cour, peur lesqpels il dérivait ? La Itochcfou-- ■ 

’ ranlt Juge le cœur huibain d’aprës peju? ‘des ‘ . 
coutlisans,;_ll_ prendM’ouvrage des passbns-, 

* conffîudes dans une socidl^ • corrompue , 'pour. \ 

•l'ouvrage de la nature. On le croirait convaincu ' 
que c’est après avoir crdd les grands seigneurs 
que Dieu se'reposa. - 

■ L’amour de soi " priilci[ft: de la morale uni-’ 
vCTselle, csl.ee sentiment qui ramène sans cesse, 

* n^omme sur lui-même , qui le fait rentrer dans 
son propre cœur lorsqu’il interroge la doulctic > 
ë’aulnii', qui le porte*à compatir aux maux qu’il' ' 

,. ^ soqflgrts^^ou'qu’il péut dprouvet un jour : c’est, f 

r'c'eUe .bienfaisance inidressde qui lui prescrit.^. 

* • * « ***' * ' ' . ' • • 
enfin. 'de /aire, pour autrui ce iju’il voudrait ijue 

• Veri fi{ pour tui-meme. La perfection de l’amour 

de soi est dbnc,âü^i celle de la morale : Ne fais 

pas à ndtrui ce^ijùe tu ne voudrais pas (fuit te fût 

■\ fqit'y-yoû^ii tk JMTir.É',>îiM pour autrui ce que tu . 

■Uoudraisçu’on/itpourio/-mpme^\oilkLA vertu.. •• 
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■ APPLIQUE A' LÀ PpUTlQVE. ’ .5* 

* ■ . ' ' ' • i * 

• • • • ' 0 . 

" CUAPITRE II. V 

•V*' ; ; • ‘ V •/• • ' 

' • ■ • . • . . ■ (î. 

• ' , • . • • • • . • 

• '* r- 

* (la Murale est une science posilive. . . . 

•»* < .. • , * • • ' 

« li. est vxaiscmblable , a. dit un philosophe 
•* "* ■ • » * ' 

K du dix-huitième siècle , que si les hommes 

.«^voulaient s’appliquer à la rccherchc'‘des»vè- 

» cités morale», selon les mêmes méthodes' et 
, • • •, ^ ^ ^ -, 

_» aveç'la même application qu ils cfierrhent les i 

'» vérités mathéraatiques'r.ils ics trotr^cralent' 

» avec 1;^ même facilité. ». ,* .- •« 

.En eirci, la morale est une. science positive; 
clic a ses axiomes, se^ aphorismes , ses .défini- 
tions , scs cxpudcnces , et ses pre^èmes sont 
susceptibles de démonstrations aqssi rigoureuses 
que ceut des’sciences.exaictes. . . .' 

Ees axiomes sont.doS vérités démontrées par 
le seul fait, de leur, énonciation. Quelle, ailtre 
science cn'foumi^ûn plus grand, npraihrc que. la 

morhlcf Je citerai ceux dont 1,’évideiice. est à la 
• • • • • 
pùrtée de’tous les esprits .et sert de fnndbment 


% 







'6 V *■ LAMOBALE... ' 

à la raor^Jc iini'N'ci'^ellc ; je les empnjntc'aBX J*- 

gislaJc^rs «les «lifl'creus |teu|iles de la terre.*' ■ 

Ne fais pas à aulnu ce «jiic. tii ne vtiudraisi 

\)as qu’(l te fût fait. • ' 

Fj(is pont autrui ça que* tu voudrais' que IVn 

. fit pour toi. , . • 

• , . ' * ’ 

. Comiais-toi-lol-'mêinc. ’ , ’ 

• • * ^ 
Yeiix-1ii savoir -si uno action est bonne on 

mauvaise? .d(?inanile-toi ce qu’il arriverait^ si 

■ chacun en faisait autant. ^ 

,Il n’.y a> d’honnête que ce qui, est utile ; il n’y. 

a d’utile que ce qiii.cst juste..* , ' ^ w 

4 “j,Cê ho st^l'po'qit les choses qui trouWpnt lc$ 

•hoinnic;;; ce sqirl les cqmiions qu’ils s’eii forment 

et les préjugiisjiiu’ijs y attachent. ^ • 

*• -On est toujours )e maître de ce que l’on v.eut , 

lor.s«jiM>n ne veut que Ce qui çsj juste/ 

*. jCpltii 'initie matin a écouté la vont «Je la yertn^ 

peut tuoiirir iqspir ; U ne se repentira jias'd'aT* 

.voir 'vécu. , . 

. Cyôi qui persécute un hpinme de bien fait la • 
guerre au ciel .’ • * • . 

J1 est fa’ci^i; d’oliéir à la sagesse ,.clle ne corn- * 
riiande rjeii d'impossible. ,/ 

.Jly a trois choses «pie le sage «îôit tévérfcr ^ 
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- 4. • APPLIQtKK A l.A POLITK^IIE. *7 j» 

\ *. • avant tout les lois j les grands liommes les • 
•'paroles des gens de liien. . 

• _ ■ . Lorsqu^U s’agit dti salut de ta patrie , ne COU' ■ ‘ 

I ••snlte pas, expose ta vioi * .; ■ 

. _i -La chose la plus nécessaire' à apprendre , c’/st* 

, '■ d’oublier le mal. ' '• . 

^ , Le -juste seul entre .tous les hommes vit sans 

• .• trouble et sans remords. . 

• • .' Il faut avoir un principe d'évidence auquel se . . fc* 

Wpportent nos ■jugemens ; ce principe est.dans... • ' 

’ la conscience. Si vous’ ne rapporte/,, tout .à, ce ’ • • 

• ■ • tribunal, vos actions contrarieront vos raison-' ■’ 

. 4 • , . ■* . - - 

' ■ nçmens. - - . . ■ . ■ . : . # 

’ , . • ' J,e droit n’.est autre chose que l’utilité rixoti- , » 

• ■ , nue'dc la justice. . • " ' • 

■ • • l.e but de la société est le bonheur' commuju . • . 


■ : ' CHAPITRE III. . : 

» • • • ,4.' — ■ . 

• . V . V f- . 

4 * * t '* ' * 

, • . ** - * Cnîvcrsalilc ilc la Morale.* 

* • f * 

^ * « .XociEi les sectes sont differentes, a dit- 

. ■ î .^‘-Voltaire, parce qu'elles viennent des hommes,'* -* 
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• ’ -'V- . ' ..**^'3 morale est partout la mûme, parce qu’ello . 

■* '‘Ont du ciel. , .-t' » *. 

•V';.'/ ■ V • ^ 

.■ i . ‘ »' W’^I1 bout du monde i r.iulrc die parle, dli ci-ie j.'*‘ «• V^» ' • 

^ nt*Xddr£ un Dînn . snîs • ï •- _ T* • • • • • . 








■ f*‘,A<Wre un Dieu, sois jüslc, c\ chéris fa pairie. » ’ V * .. 

’ V' • ' Les lois de cette science divme, sont ndesaVec ' ' 

.* •’ . la'^oci'^l^ , c’ést-à-dirc avec la famille, et par 

-.conséquent âvçc 1 homme , dont la nature eSt 
r s' '■ ..esscotiellenicnt sociale. ■ . • 

■ *■ On peut mettre en doute si Li pensée des ' . 

^ • • dogmes religieux avait précédé dans le cœur de ■ 

^ /homme les |irincipes de la morale, bu si jiiü-; 

... ^ ^tût ils.n’m avaient pas été la conséquence., /* ■ * 

^ ne consulter que la raison humaine , tout . . 
sT ' poète à croire qii après avoir reconnu que fa* , ^ ’ 


. ^ ^ %• J K & vs.'vuiiu vjut. ia ■ 

,. V; vr*' ^ morale est la loi n.-iturcllc , .qn’ellç est le lien du ' • 

faisceau -social , les premiers -législaleurs ont ' . 

.!• . ‘*4,' «onli la nécessité de rcndrc.ee lien plus fort, ' . . . 

. ^ . . « s niH< C!)rrp PTI IP raicriTif Vnma^nlA» < 


U * 
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. . . .. pins sacré , en lé fai.saul. remonter dircclc ment 

.,f., ^ . de l'homme . à Dieu -par la religion.-* 

/ *. * Les religions les plus extravagantes onllong-'» ’* ’• 
; ■ . ». • ; tems'régné sur la ferre ; une p-ande pailie dû • " t -, 

* , l*' • • • monde- est encor» livrée .au culte des idoles -et* . 

V * ■ ;r ^05 féticlies. Au Icms où la Gri^c recevait dc.s . * ** 


’ •* 'IpÇonsdcÿocralCj.dc Platon, de Zéapn cl d’An . -rV.* 
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* , * J^LlTIQrE..' ^ O .' 

^ % \ , ' ■ ■ , * 
tistQle., dès ptêtKBs prêchaient au pcuptsJe plus 

«claire de l’nnîvcrs une Venus, împudwpie v un 

Juiiitor incestueux nu Mercure dieu des vo- 
• •*.* * '#•*' ' • * * 
lesrsî eTces‘prêtres,-plus puissans; pins respec- 
tés par les philosophes ,*les faisaient cbndamncf 
ah kanniisemeuf q<iand ils n^parvepaient pas.à* 
leur faire boire' k deuë'^ Mais la morale-est la 
même dans tous les tems , et •chez. tous .les ■ 
peuples : pure, rtniforme'comme la* lum'érè cé*- * 
histe ‘dont elle émane, aucune erreur ntse mêh», 
aux-Térites élerhelles’»(U’clFc •anifonec* -jamais 
prolÿssfcpr d’une morale corrompue ne poi/rralt 
inpimétnent' en tenir école': Qu un homme osât 
paraître sur la'place publiqn'e pour chscij^er 

* - ■* '.*•'* . ' ' • • 

• . • ,.i « * • • 

Qu'il est lic.Ai, qo’il eSt itou» ri’acr.ibter rihnrfcencc! • 

* ScchiràrJé sâiifc qui Aous*üonna na?isaiiVe lé « 

/ . • ' • * ; %'• - 
■s ifi h’iitait pa« lapidé poyr pri_«'un pareil dî*- 
ct^iirs,- e'Cijf jjlie la râisoti da sbn àiidifoirc au-* •. 
rait* pllomptctncnt, jugé du détangeincnt de ia 
«iertne , let rpiliPy a‘ tel crimp ô>l l’oii ne petit •' 
'vuifUti’üh âclc'de déinenCe;' . ' ' \ 

^ »1j orateur chn?\ieti.uotis* Ht î L<î iVjl . 

communiijuè.à- la srénijàfc ; religim n -iji ré ifér- 
Ut; donc elléapfccédc Iw morale, donc elle eUU 


I 


♦ . . . ♦ • - •'•* *••• 

• îo^ ■, • V lV -r i/. •% ;. *. 

• • ^ " ' ■ % » • * • ** *^ • . 

• • .prmripc.-iiiitJi ta loAstyiicece. .Çeitc ‘ 

■ . * . ' lion.Çjt «elle J»! !•> fo* ;,<‘t lel^cil mou respct‘1,* . • * ' 

#» # *f i ' * • . ^ , •*•>' "** • 

• . pour (Jlln, <^ué joc rauidiais d ciuj)loycrj.i]àiis unc^ ^ . 

»' discassicu'i df^’oette iialüre toiilcs les' raisons • .... • • 
.’ .. • ' '(jui -se prcsontïul en fouit à l’appui de rü[iiftion ! 

■ ..• coiitrairc. . : . ■ . .. : . v ' ' 

■ Sans ospr affirmer, avec AddiiSon, (]ue la mo- • , 

rale.l’emporle jsu'r le doj^me , par cela qu'elle est. *■ 

•’ * • plus c'crlalue" et plus' lililc au luonde , .je me' i 

■■' . })ornc 'à dire n’ii'idle est plus aiicreiihe» parte » , 

i|ii ellc‘yé!'lc lês rajipoflScks bofiune.s entre «ux , . ^ 
lesquels ont dù précéder ceux ipie. le‘diigific*éta-__ ' 

' * vldit eplre^Üicn ét les hertiiqM.- 


• ■ ‘.CHAPITRE IV.* 




** * ‘ t^rtioji de I.T Morale cl do la Urlîgfon. 

•• ' n’ia’MBLF.s •roiicilleiix. trouveront peut-être 
• (|vc" c'est rabaisser Ja morale que d’.eii eherdii*^ 

• lê priiifipe d<tnsla conscience , et de ne pas'ltii* 
dotincr poiir fondenudis les.dot^es relicieuxoJe’ 

J • é* \ ^ f . y ^ 

n exauune pas si la prop<isilion contcaire Jac 5o-_ 
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LTniniortalilé dt l’any: , l’cxlstcricc d’un Diaii ^ f' •• V' ■ ■" 


* rditiûavratcur.et vniv^cur, siont à mcj'vcnk le' 


. V *' « ï. 


premier besoin di* la concTillon humaind ; raais^ * . V • 


• • ces, vérités , fiis^cnt-e[je« Aoûis profondéniênt . *. 

, gravées dans mon-esprif ct-«lan.s.nion,ctEur, n’çn. ^ 


.. •• ^ seraient pas moins la base d'ub système Jè tuo-.* •. _ '•î. t 

* • •* tsrtè j'établis que les inspiraliu;i.s dë la edns-, *' • S 


. Le mot rellgiou çxprunë et définit en méntt* f- * ” 


terqs celle pensée ; Ü nous vieid du latin retigare ,\t * • 

lier, att»;ber : U législateur rellgicuva doiK: *^- 

V t ^ ‘ 

» V.f- 

Voulu , )içn réunissant .le dogme ef la • morale 


attaidicr la terre au éiel,. ct'la _çréatiire. au •, > 

•; V * 

•créateuè. • , ■ ' k . *''’«• . 

: 

• . t» ' 


,_l2’am icnne loi se contcntaitdc'dircà l'hÀmiiie ; • : \ 

. X'iu fai%,bùen seras combU> d{'- biens \si tu * 

. fais mal, lu sfjasi accablé de maux sur in terre.' ' 

loi nduvclloa étendu à iinc^aiitre- \ic l’etni- 
, « . pjA de respérance or de la trainte.;’ntais *ii * 

. ni l'autre rt’a di't : Soir-Juste , aimr.tj sers. 


• ^ : ■ ;^à 

• *• 


'Civ; s 
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, t. • ■ V.-* ; y J, • , :>•; >k» *• ^ 

■ ... V. V- . .V / 

. ■ ’ • '' ' • « - • fc. a ! !■ 


^ • • 


1 : 2 . , la‘wora<,p». • * \ 

, •» • •' ê, " •* " * "■ ‘ * ",• •* 

. • 'ion prochain , ?fin <fi/^ le^ autres tôitMit hciij-enT , 

• • . m^sirfin ÿûf tu. sois heureux loi même , H if^ue'luK 

. .•^.'viefs hup/emeni^, L»'monic ne tient*f<t$ un ' 

• J’ • * fanage |liffére«t : et si quclqucibis clic impose 

■ . * ^ses siXjçtA des sacrifiées, plus grands que la ré^ ' •* 

■ cprapcn<« , elle impose ^aussi à la désobéissance 
■.'■■■ ;unc.pcinb plus daulourcusc qiie^ le" sacrifice •: •• 

• • * ainsi , d'après la loi'divinc et la K>i^natui;elle , ' ' 

’r , ‘ ■ • j’dbj'ct'CtJe but çlei_ qclions.de l'homme , c^est . • 

' , l’homme lui- même scs. affeitioris ses .sentir • 
..mens", n.c's de /Vn770//r Je 50/ , .S’élendent de 1 in- 
(]l’^du'à kl famille , de la famille à la patrie de * 

, la palrje au gehre hiimain. L.arrcftr de la plu- 

part -des p1rlpso[ikcs est d’avoir interverti cet * . 

• . • .onfre naturel , les uns dans l'espoir de grandir • 

• ‘ , riiônimc’à ses |ir(iprcs'yéux , les autfeS dafis 

• • rjmpiii.Ssaiice d'accorder,' avec un prinçiiic qui , . 

. • • sen^blc loiit personnel^ les devoirs de 1 existehee . 

.•..■'-•^ofiale' : ccns-là n’ont pas v^u (jii’cn donnant au, 

.•^'spectre humain- des proportions outre nature • • - 

• • *: • ••'ils'on détruisaient l'ensemble ; ceux-ci o'nt cni.‘. . 

'trouver l'hommo primitif,dans,l'indi>'idii is^c, 

" et n’ont pas as.sez réfléchi gué l,’as$ociation est. 

* 4 ***^»# 

. .'l'état^nâtitrel dc.rhommé , et, qu’il apportc^^n 

^ ^ naissant l’instinct nécessaire il l’établissemen) çp 









9 y.7.‘ 


.*• *: 

• • % 




.î 


§ . 

« • 


• •• 


•.’-.i, 


' ■* J 

• V •• -j{ 

- 

<5 


:• ••■• . .. ^ 

' .jÛ’PLIQUÉE A.LJWPOLlTirjUE; 1*3 J ■* 

*'-='• ■ » ■ .. » 


^ . * . , à la consorvalion dp cctle sociétt^ , Jiors de là-, . ■ » __ "y*. 

* * quelle il n’ÿ a pas pour lui d’exislence. ‘ 

Celle cUaine n’exislail palpeur -les ancicHs. • i* ' • . 

/•'/** Cîpdron , dans' son traité </« /Jefo/Vï ^établit su^ ' J.,, v 
•■ . Ic5 bases de cette pliilosophie stoïcienne (où , ' ..jl 

~/.i Ufontesquieu voyait le' pins haut degré ie la sar ^ 

. ' . gesrfcilnimaind) , Cicéron ‘ dis-je , établit des . 

; . ’ . prineiÇ)es' de morale qui ne différent de ceux de • j - 

:L'Evailçilequ’cn cela seulement qu’il lès ppéscnle , • 

* .Indépendans de toute 'croyance rclf{^ieuse. , ■ .■■ • ^ ..J 

■< .Un grand écrivain a dit ;■<« Cultiver la vertu ^ ^ 



_<» '**, ^ ^ , f'nifesie dans toute la ilâture ; croire qifc l’étre, ^ 

• * V ■ T*' ^'*'1 ^ i’ ’ *• t * ^ 


il a le séntiment inné," 5e conforme à b volonté ' • * • , f > 4 

- .de l’étemél créateur ; que toute actionr aura Soft . ' • ' 


. •^"cliâtimenf Ou à récompense^ t’est penser en • . • • I, -# 

“ ; * homme rdicièux n*esl-cè pas aussi p'enser en 

♦ ..philosophe? ' . . \ 

J 'La morale sans la foi ne<cssèpas d'ATre la ■ ’ • • , / 

► • ; ■ • nîiralc'; mais sans Id morale, "qu*cst-^:e'qu6i)b,^ . . 

foi ? Vous. croyez J ditésr vous mais voyons d’a- • 
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. . d .. V 


I.A moiî-uÆ 

• V 


t • ’ X- ^ 

l>«>rJ ce quij vous failcs ; car, ciidid, ffiie «n’ith- 
lioric vrttre crovance , si vos œuvres ne sont jias 
'd’accord avec la jiislitc élernclic? Dans la nio- 
ral6^)e‘hc ^jmrc pas le précepte de la prati- 
que', là règle de la conduite, et Ic'commande-. 
* ' • , ' f * ‘ ‘ * 

tnent dc'l’cxccntiôn. 
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_t 


CUAPITKE V. 


,* . .* Objof ot but Je 1.1 Murale. ' ' 

■ r' \ * ■ ■-. . ■ 

. J.,'a science mnràjc a pour objet trois sortes de 
v'drhis, les vertus d’iiislinct ou naturelles, les; 
.vertus de devoir ou sociales, et cnrm les vertus 

•■. ■*** , i- 

publiques, plus spétialement à 1 usage de ceux 
qui gouNCrncnt. ■ ’* , * ■ 

■■■ .Je ine propose de parler plus parlir'uliércincnt' 
de. ces. dernières, '<;c qui me conduira nécessa*- 
rement A parler des vices qui leur sont opposes., 
d’cxanHiicrar s’il est vrai , romnic l'ontsoiilenu 
les Machiavel, 1rs llobcs; cl même, les Grotins, 
.qu’il y ait nue morale parlicnlièrc à l'uSage iIo« 
liummcs publics; s’il est vr<l qii'une.aption cou»' 
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\ . *•• ,ÂlU>IiVQnl^.K . f ,7 */ . 

'*. . ipire^ l'honucur,'i la prttbjlt d'iui sîmiili ci-’.- 

, V _ -^yÇB » puisse’ éfre conforme à l'honiirnt, à la •* 

V'. . - .. • du prince .ou. du magi.slral r si .U mo^ '• '* 

-*i . ’ • ralç,.ëg,lle pour tous dans scs prcco(>4es., n’irai 

pose' pas ^des devoirs- plus aiistiires à ceux 'qui . 

. . dqimcut l’exemple «}u*à ceux qui le reçoivent. ' • 

..V •' liqpiJé ^ dire sans ame'rtiune , mais aiiisi ' •■ 

. * ■ ■ , -sans çeraplaisanc^ >• pe que- je trois élrc -v^y 

• ..^ wld , je erôins ‘de me trouver J>ien lo)ft de%id<ies' ’ * . .i\' ^ 

. ■ et. des routes ,counué.s , d’âvW i^ucl4ueroi»,à ' 

i * tenir- uji_. langage; qui paraitfa f(!m^r;dr/, ,nop \ •“ XA v ’ 7^ 

. . . parçq '<ju'il_serâ vinlcnh^ mais ptirc»' qu'il sera'* •*' 

. *** d»WvcaujK?ir c'est qirineipalemejrt de Jâ. morale - 
■ les Uutiynes et d^nslps emplois public^ que ‘ 

• . . ’ "^je me propose de teaiter* dans cçt Ouvrago.^ ,. . 

^ . «»■ Jé^ prôtpste d'.avance confire. toule«fausSè jqj- 
*^dîc^lipn y contre tDujxdiidûct^on-maltgtie où’ Je 
*■ TOuy4Î»c.fol-qperon po\^rt tirer de Pexposi- 
• tio^-du plaa'qnc je .viens de pr^scnlpT’: mène •» ••"' ■-■ ■ i 

•ÎPb.«ilaAt dei faij< bistpriqiics^ même, en traçaiCt . *»J .- 7 
-'dtvs ,tabJ<5au5i_etjde's pprtcaits'd' a^è^'naAire ^ ce.- .. . 

n ésf |5;^ un pays\*i/^-peiqde j .ujjç»ujur‘>^on •• 
gUu^rnument en particjil|er^ .«Tc.sf’cnifpfe moins 
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t^^uuJcIindivhhjîqHC'jô die ^rojSo#ç dçpqndrc’ ; 
, ie,nn; B»i9\vpV.'dia*trç.i«tntiop .q'^oütf plaêi^ 

• . * m • ’ m • 
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(latks (III cadre sans limites. rhomme de tmis* les 
, . ' ' » ’ 
lems- de tous les lieux , dans les'diverses posir 

tions (le la vie, sociale ; de Tobserver dan%Ieÿ‘ 

eliangcmcns , dans les modifications que'le.goa- 

vemement ct.rëdûçationa'pporicnt à scs mœurs, 

et. d’arriver à la démonstration de cette vérité' 

nbscurtié' depuis trop long-te'ms Sans ntorale 

»polnl^dc politiqde. . . > , 

Sans (joute il estd^s hommes qui né peuvent 

entendre nommer'up vice sans retpurhcf la tête ; 

mais alors ,, en s’a’çcusant eux-memês, pe doi-’ 

\ent-ils pas perdre Je droiti.de' crier ’à la éaT 

lômnie?, ’ ' • / ' ' '• * ’ ’.i i * 

• 'Déterminé, je le répété., àlaisser les hommes. 

popr.ne m’occuper' que des choses , à' prendre 

au hasard m'es exCmpres dans, le vasfe ch^nqv, 

de rhjstoirç , sans acception de tems et de lipuXy' 

à-ne d(>nnCrpour-lîihites àxna peoséeque, celles 

de l'état sotiaJ , je ne dois, pas avoir, à praindre», 

dans cette sphère tonie mét^bysique, de bjrsser; 

. lés intérêts, du mbmeiU , et de heurter, de. ffunt 

les^ passifs. pôntentporaiiïcs.» 


* APPtÎQtJÏÉ 'A lA’ POLJTIQÙE. ^ -l 'f 



. ? . LIVRE IL . •: * '% 


V .■ V V. î 

LX nELICIOIi COfTSIDÉBBE .DANS SES lUPmilTS 
• A-VEC la' MO aALB. ■ .* . • 






• CHAPn:RE PREMIÉR. \.‘ 

. • .i- . • 
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.* * Observations prétjilirDairei. *•***. 
. .Tl • , • ■■ 


Montesquieu n’â coiisitîéréiles raligitins que, 
seus le rap'pdrt du. bieu' que I’oil en'tir^ dan» 
l’état civil; nit)i, .)e les. crâinme queld^d» 
' leur i^pport avec la niorafe.'Des hommes qui su 
sonl aitogé le droit jde commander la croyance^ 
poarsc débarrasser du soin, dé convaincre i-n'bé^ 

' sitetont pas' à déclarer qu’une (elle recherche 
est jdangeréuscj'Mai» à qui , mais;dans quelles 
circonstances Irnÿoqde peat-^e,dtretiiBisil^e.e 

* ' . a 

• • • • 




iô '-* . ' LA. «ORAL* . .. • 

• 7 ' ' 

*. La .Vtate- religion c’e«t-à-dire. l’Evaiigÿe. , 

4tî(nt le code le plus complet de la morale uni- • 
.Ver^lle , si mes opinions diÔ^rent souvent de 
celles ’^es théologiens elles seront toujours 
d’aêcord avecî lés’ maxnpéi de ce livre diyii». 

'• .Le bina terrible dcrf théologiens de. l’Eglise 
mahemétane cet Omar, qui argumentait avec' • . 

• le' sabre ,* a dif: «'.Tout ce qtfî esrvtal est dans 
’u le Corân c donc tout ce qui n’est pas dans Je 
». Coran ’est éiteur et mensonge, j> Et- d’après 
ce beau raisonnement, il_ fit'raeltre ie feu- à la 

• biblioth'èqpre d^Alexandnç/. •, 

‘•R .né manque faux théologiens da nôtre '.âge . 

que 4a puissance d’Omar pour livrer aux flatnm'es 

;hus' les ouvrages des philosophes' moralistes, i ' 

Sans. doîil<, les théologiens ont beaucqup écrit 

sur la.grtce, sun'lfcpéciuij.5ur les concilêa,- 

.sur.fcA papes, sur l’aistorité de l’église et -te 

pmÎHan . ilvW’ont-. pas^’towt 

dk ; on Jeur reproche d’avoir sauvent négligé. , 

*' • * * * "" 1 . 
h morale. le rechercherai diientdt la Cause jijé 

caUquiégligence. - ' , , " ^ - 
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*Xi’ÉspK\'# Je rhomme est 'placé tirt^tf -^Jeux- 
ÙKompréhtiuibiltys^rtiiHA intelligence' étehiellé 
et ^'^trice'de.la mati^e,^ne matière Jëpoaÿ- 
vue*Je toutb Tntelligoice qui aarait établi llor-* 
are et;Cié^>(î» propres • lois, pouvan^^ç- 
téler.VnM sape a'JineHrét^atrc^v et , 

lirji (pai> %trc . mtçlli^nt se* décidera pourra 
éause iiilellîgéJte doijl’il^iü^-en'-sij uncÉaiMe, 
éhianali(nt''‘car la'doùlcur et )e. plaint prbTr||iit 
inmns feits^ndé que laVéfl'eiion et la peitm» 
• • peftfè, Jonc)/ sûi^y» dit Dfêscai^.s*.’' '* •*', 
'Xe plus ‘grand enneini dé testés. les su^çpsÇ- 
idns. ; lé flëaii des ùnâtutucs ét dé» bvpw^î^lç* > 



H. '.J 


20 * • * ' *XA.* MjOItÀLE- ■ • * • , ^ 

* * * • • ^ f » • * 

L’esprit 71e rhomme né peu^ defînk .ni 
comprendre la Divinité ?- mais, comprends il 
meux J’infini, ct’cepeftdant penl-il k.nièr 
Qhelque grand ’qne soit un nombre, d’autres 
nombres peuveqt y être ajoutés ; quelque petite 
que Soif une fraction de la matière , elle peut 
être encore divisée en fractions' plus petites/ 
L’imâgipation la plus vaste n’embrasse pas.-de» ‘ 
tems J Je's espaces .sans limites , et ne comprend 
pas davantage les Itm.ites .de. l’espace et de la 
durée." • • ' * 

Ce que la pensée ne riiQmme peut 'concevoir , 
de la •Dlvinité'fut écrît sur le fsonliyûce’ du . 
temple de Sais : Je suis tout ce ejui a été , toutee ^ 
qui est , tout ce (fui fera. ' . ' -î 

• Dieu se manifeste pour ses œuvfcs. • ) * 

. 'Cœli emrràat gloridm J)*t, c . .r ■ . • . . 

fi’ÿomme'^le connaît^iar là vie et les biens» 

• qu'il en reçoit ; par le sentiment du juste 'et dé • 

l'iaju$tc qui est aù'fond ,de sph cceur. . • , ^ 

Xe-caractère delà justice est de'récorapenseé 
et de' punir selon les'depvres: Ij raispir dit , et . 
le senliracmt intime^ confirme ijuc, Dieu doit ré- 

eomptnser' les bons «t punir, les niéchans , d^s 
ce monde ou dans uu'autre. " • .* *• . e . 
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,' Miiisje itiomphe des mëchAns est long i^ils , 

semblent bèareux’siir la terre , car lès ^oalcti^ 
^e.l'amc cT les tortures 3es^remor<l;5 sdnVse- 
cnèfes ,>landb qnc Tes ricbèsses et. les hontteiirS 
éclatent au' dehors, 11 .y aura; dope -une antre 
vie , un autré monde où là jüstice céleste at- 
tend et frappera les coupables. ' * ‘ . ’ ' . 

‘"Ces inductions' sont iratQreilés', cllw'sont'lp 
base de la morale , et la' ùiprale vient de Diÿu; 
les hoitimes he'rbiÿ pas^pFuS ÊAte^^qulls-ne^sé 
sent laits cuy'-raéraes ^'Jlpur^oi^ a,;pàr toule 
la terra, les ’mêràes cJgane’sV les Tnêmcs bê-, . 
sdjhs,,et parto'ut*aMsi*Ieur Gtmscieiice a les 
mdtnes^ins^atiùns*; partoütuné vois' secrète 
riVertit de'cfe qui est'bien et de ce qui est ma/- ' 
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^ Des Religion?, • '** 




On peut .dire , de. toute'lês religions 'j*'exce^Ré • 
pourtant -de" célle "d'u pdyî. où 'l'on Se ..trouve ", 
qu’elles' sont 'd’institution bumaîné rtoutOs'oot 
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_^eu ht raison natùrellc* pour'giiûle ; mais toiilqs 
ont njic origine céleste et commune , la morale. • 

• • • , 4 • 

La 'plus conforme aux préceptes de la mora[e 
est aussi la plus divine. . , *• rf r 

*.t)n À prétendu , contre l’évidence des faits , 
(pn’auciuie religion n'a ordonné des clioses fpr- 

• 'mcHemèjit contraires à la morale. 

• Les ïeligîons qui n’admettent, p^s le libre 
arbitre sont, par cela’ sêiil , immorales. Pout- 
quoi'ler poupj^s^oumis au dogme de la fatalité 
rêsisteraient-^’apî pcnchans les plus criminels ? 
Céder , n! est-ce pas obéir à la loi du. destin f 
Les Grecs étalent fatalistes':. Selon eux , les dfeiix 
ne se contentaient pas d’enchaîner les événe- 

• inens ils 'poussaient les’ hommes au' crime ; 

* >^armi eux les crimineh'excitaîcnt la tetfeur et 

la’ pitié , et non l’horreur et le me'pris. 

’ Dans les temples , sur le'rivage , sur 1a place 
publique ,' la prostitution fut ordonnée , fut of- 
ferte romnie un acte, de .religion et de résp’ect 
envers des dieux. * *'. * * 

.Ces' dieux ctix-tncmes, su|ets aux passions-et 
• aux vices' ; -élaieut devenus rob’jet de la 'censure- 
des philosophes et . des railleries 'des poètes. 

. .\fiSlophalie 'livrait’ aux risées -des -babltans de 
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.• r Attiqne M^rci)i(e ^ -Jlfitrs » ,V éiins JiinoA , pt 

A’é|)ar^ail pas ïnéme le'ôinattrê dp$ dféuf! •’l-, 

Lfs Romains eur^t des dieux *uno j()^e pins 

îuste : lis jugèrent qu’il ëtait'de, la najure did^e 

dè f|itc dù bien ailx Ifainhies) èt pqir.jês 

noçet il.% éjavèrent de? 'autels. la^ eontorde , 

à.là l^ertë., à la paix ,* au- dodragè , pîtid; 

rpgai^nt le^ vérhw cbmme^deS'-dHàif^és dont' 

le'cbeur ^ rh'ommc était le RÔiùe 

neVecertnut que des dieux vM/ls , des d-ieux 

• justes, <Te^ ^‘bux.sagès'V dén|imx^fbrts,.*des . 

■ dieux '.dégagés de 'la matière ^Is intervenaient 

dans toutes les actions. des hommes * mais seu- 

•tlefnent en ce ^i était bon et honnête.' *• - ' 

Mahomef, dont -la religion eSt la plus répân- 

. due suV la terre , e'hseigna aux ^qratciirs des * 

étoiles qn'H ne fallart adorer que le dièu-qidles 

. » faites. , ’ .. .'■ ■ * ' #; ■ 

#* .*•% • *., 

'L&'pieu des chrétiens n’a ni cortiqjencement 
' ni fin il est lui-m^e la fiii et )a cO’H>nience- 
•mlpt-de tontes choVes'; il connaît , il voif font ; 
nul ne peut lé- voir et ie cdnqaître ; iK pûnit à 
regret, et comblé 'le* jnste.'de l^nti-; là 'puis- 
sance et la bonfii , la justice et la'.ntj^éricorde', 
'■sont jps attributs.^ ’• . \ ^ 


i ^ 'JrfOBALE ^ ^ ; .. 

Le Dipn l'Ë^'angile nt feçoit que les hotitr 

mages ic l’êsprit et du coeur: Ainsi , presque 

tous les fondateurs de. religions ont borné les 

dlevoirs dp l'homme envers la Divinité ü'am'édr 

podr 'sa ^^odté la -rèconnaissancc pour sÜ ’ 

bienfaits ,*âtix hommages pour sa puîsûncc-èt 

sa ipajejté ; devoirs, dont ^’accoroplissemènt est 
** • • * •*** • ’** 
'facile, et qui n'exigent ni aides, ni médiateurs. 

• ' m. * -.V 

‘ V 

. ' ’/'ÇHAPlTRE iV, . ô ! • 


Du Dogm(!. , * 


•Pascal a.dit qu'on pouvait pr^entPr à la fol 
de l’hpmrnc des mystères* qui fussent au dessas 
de son esprit, mais noti pas côiitrairds'à'sa rai- 
son'. Ancuné religion ne doit être non plds* 
contraire à la morale dans. scs préccptei. Scs- 
maximes, sps commandcmens', ses dogmes.; Cl 
cependant quoj de plus immoral que la plupart 
des dogmes religieux H. Si l'hornhie qui , en mou- 
rant, se fait jeter, dans le Gange Test, sauvé • 
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quifinpôrtc*(p'i>^l véqn.dàa» la,vçtlu',û|t'^ata 5 
Iç vice?*^iriihpprte quiil^^r' Muillii. le do^irs 
d’^longdç yié'par'lft crime ct.^inj^Btice » s/il 
• mevftaat>orddu'fl^ve*sacrëi it'est-it^l\t:(einpt* 
dç^ peinei Je^’aâtrc,yi^’ Lé»Bràinine$ T^cnr 
le le coeur du çliâ^pèablé I^on oli inl 

dûaiü .y ;Y eus ?e;W!z Içs 'muSulmUM , ;>on 

paijpc (piMlâ.t<>u« oppriment mais parafe. ({tfils 
.'mangeh^de lï^Tache/ D'e^son/dd^^ Ie**içulli' 
dil^^UK q^ans. ^ Indicés soient l’ohijet 

■de jrotie «oftre^î trâHez-l«s en énaemis' V imn' 
^^d'cpi’ik VOUS' font ia ^^eirÿ , ra^‘s'*parçê 
mangent dtfcoqhon/ 'Cn^-œis est refnsçft 
a»4 la*rmes-dq son père qu^sà^nt |â demander , . 
ra>^tù ‘dcs^ornWiiiS sae«5rdotailx'v^’et^ Apélr 
• . rlp^re -f^te à sèn graudjl)rètrfr,,* non 

eiÉ.punissaitt l^ufeur dê'^oTerus'vÂg^o'emn&n »_ 
le.-roi jfts rbis ,vn^'s ^nvpyant«la pts^ dans, 
le camp dea GirUcs ioimccns. de^4a''^oiénccet 
; de .la Uifirrcilê du roi' d’ArçV , «^1*. ' 

Bètfasab^e àyscMt’ ^oux jâft môuiir*tJHe , •yt 
bibn^tscl-yiijcts tqn)bcht>victime$ de cêdonblff * 
cpme. Qilt\le^rùligion moderte ê^t exempte de 
do^es'auOT çoa^tiaiMé'jiJa fâiÂm-et à.la’rao'A * 
râle n'est p^-^(rc plus toms.dd les en ptfr^' 
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ger ,* mais il n’est pas trop fard pou ' en signiW 

le danger' et en reromniandcr l’oubli. 

.■•te dogine de l’immortalité de l’ame , des ré- 
compenses et des peines dans une.autre vie ; est 
celuPqui importe le plus.à l’homme ; il se re- 
trouve dans pres(jne foutes les religions/ Mais , 
•dans quelle religion les ptflres ont-ils enseigné ■ 
• que ses châtimens n’atteindraient que les cri-, 
mincis, que ces récompenses 'attendaient les 
homn;ies qui , durant leur vie j ' sc seraient mon- 
trés '.bons humains , charitables!’ « ^puSirez 
patiemment toutes les injures,* tpus ies-maiir 
toutes les servitudes ; combattez , moureÿ ponï* 
'vos maîtres.: faitcs-cn des. dienx;' prosternez- 

•* •.•'• too, . .■ ** ** , % 

Vous à leur .aspeefij invoquez’,' priez je divin 
Claude/ le divin Domitien ! le' divin Carac-’-' 
calla ; comblez-nous des biens de ce monde 4 et • 
*>ôus 'obtiendrez toiis’cent de Kantrc, et vous 
hàhitercz^les Champs-Elysiehs. ’>i Voilà quel est ^ 
•le langage dn flâmine'.- ‘ 


• V.' - t V • 
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l)iefifaU^.^pac ^^xi^ence des étres^p^r ïe mi- 
*r^ç dc !_a/fcf&Hoil.']Les prêtres cd «’inUi- 

• po&anl eiUrc^i^liomine'etla tHViiiitë , ont voûOi • 
justifie^ »t- saiic(bpncr ^ur •mission en faisant 
’aûsS «des. miracle», tmitateùn d{!s'iniais(?e 3 !(^s *• 

,/twst, il^'«nl' fait agir-, ife «iîl'./ail*paiier1w 

• ,dieâx.;Le>fcq du ciet les ^apcuES*de U tçriÿ, 

Jes SecrÉti delà pliÿsnpue ,'sont dc,venifs*ics élé-* 
liieà^'d impostures.' 1 æ prétsé d’Isis s’dst glissé 

tà^aiil ;ct> pait]un .escalier Secret daûs la • 
'•'^alü^de et lüL'a j>rBtë siirôix. tin 

iujrau^'cdclié dans uü^boir^aii M abhMis- 
w, féii&é' ‘ZCiiib^V-a sem 
^prélr* atqiéritifn^ pqüç faire parler sâ grai^* 

■ -saiy ;idoW''Lc préfae de Sa^hrace ,‘JU bbnzè 
• C^ine , le maghcien wndibâvc , ont Veildn 


0 


•' aS . , *),A>^6«AEk , . . 

• • * *if.* 

aux navigateurs .des fa\'ôra blés, D'arftws 

,prétrèf>’endent la to^è é/la^pluie. Miis Ie*léi<ts 

■des miracles estpassé^ ils ne seiit guère* connus 

qufe par la^lé^dUion,. On -ra. déjà observé f -«e 

sont les pères ; les ancétrfes » ijui 1^ on( vus; 

la génération- vivante h’eu'ést jà'm^s lémoüï. 

* les ténèbres et la barbarie sont faforabiet 'au 
**•*••. * % * . % . • » . 
merveilleift. Jl ne s*opèjrè plus dè prodjgés che* 

. ' _ les nations éclairées , et lé prince de HohcnloUe* 

est venu trop-tard . * '* , • ' •. . 
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■ »■ D«s Sacrifiées; *' • * • .* 

•. • : • •.••;.■• . •- 
liES. (nirades ont- trouvé, des- incrédules^, 
même 'dans lés tems;Ies plus favorables aux illii' 
sjons et a'nx ^upèrstitions ; et comulc la raison de ' 
quélqncs bpmmes.snpérievs pouvait, en ditsi- 
• pant l’erréur généraie.j saper l’nnposiurc pat s^‘ 
base , la terreur iuiposa' silence «U doute. Croira ~ 
Ou se taite dévint Iji loi 'générale des natjonsj. 
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LeV»prêtres .firent adtncttrc cette', sâiislante • 

* •*••*.* • 

• maxime , que tout permis quand ilVà^it 
ritDnacùr des diçul ils se iont/dtablis jngés de 
ce' qui pduvait blesacf cet hoiinciir 7 iU onV^U^* 
ci3d par quels 'sacrifices if convenais d'honorer 
la^ Di^'nitd , par* quels sacrifices il'-.iallaTt 'ejpîer 
^ les ppdn^eiqiii lai délaient (mto, par quels sj^'ri^ 
ficeV c^lin.on pouvait; fléchir kj”’ dieux irriliÿ ’ 
ou obtenir Ja bvcur des.dieiix blcjd!aûans.ii'Aa ' 
coi^cncement , ,ila M contfentèrqjit des fleur? «f 
dés fruits, pféqjiçes des champs. Bientôt il leur 
f^jut lesftrérnicosdcs'vîerges, les prémices d^’ 

_ l'hymen ; puis au^raiel , .au lait puï ^ ilsifirprft suc-l 
cédée le sang des bretlis innficgiUcs , du bûBuf^;', 
cofppa'gnon dés, travaux de l'hOraifié', puis ils . 
Oe^apdè/en^ pour lèurs ministres,- dta biens, 
des. honneurs ,, phîs enfip'de&.Mngcagcqs'et des’ 
siclimeshu^ines.TentalèseflaDiaiié taurlque. ‘ 
se (no^ttir^ent altérés du san^c l’é{raitger*,-lés .• 
prêtres de ■Brama' djeent aux Jmiicns'liinideset*- 
soitqus * « L Bonn|W dh dii^ demande qq» Vous .. ^ 

'■«Us lassiez ëcràspc-paé.àntàhies soùs.le^ rpuei* 

i| Deux jeuttoS amans, dans leifr fol(& , 
i»rde'ur , ptof^tit ^e.temple dé Diane V.ct.toûs Ifs. 

' • ans rïicmaépr.de l^b ^éesse-futjréparé,par>le.s^^ 


“ • . 
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. de ^Çimçs’garÿrts claie jewies ûÜe$ de 
Ljes’.’lCol'él.shites iacfifiaWnt’ lèffs filles àc^à. • 
décsjC AUra^kn rbdnicie'jJàj Carthage J ên- 
f^ns^nl.égtfrgds «n llionHcur de Salüme/Le 
üleçicain •pétrit scs idoles avec le sanj{ <6s • 
veSVes' *d^ ViCfgfes .et. des ,«fa«? saerîfiis. au 
dieij Virs^ipuizli , qui a rfeçn de ses pr^fls >>f- ^ 

fraude de chaque côenr encore palpitant, ■Cyl^^é- 
’ cràlde honneur des dieqi^ «u^dûtdt cef^orrible 

fanatisme des prélrçs^ cCÎnWn^^ 

moitr leùrs propres en^s/;' Agaéiçmnon saf rl- 
ga, sa tUc i. Lycaon. cl Idoménée ikmdl^t leur^ 
jils, ÊH ^quels anteislpâ fureurs des pidtres soujl- ^ 
^MtenV-elles jâmais-de pl'lis de ;âmg .et dç Vic- 
thhesA]ufr<éux du dieu de charité , de,paiiel,de 
Hiiséri/:qrJe. des chrétiens f C inilteji. des . 

^mnies^qqe lroU..cejft^BÛlle idcümes ont^t^ri. 
prd i^dre'dep. prtlres'esiikgsiaU. 

..cet jiïrQi* l«pplM9^ auquel assistaient le; roi et* 
.^^J^rcine /F>pa*né.v ûnê Juitc-de sejiié 
..'ans ; qiÿ la na Uire a^l pàréç jjc >es dons l^s pfts 
> ’.ÿ. V* attrâlli^Jes plus' doux / 

. «^Grande reipc ,l.â préseueê auguste, J» Yotre ÿa- 

, jéiré Kappofleipr.Uelltaûcuuchàiigeineirt à 

ajîtpi';S«iè« qu’iU’^'U'ViMf «d^gion quêtai • 
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.'eçU& 9 v^c la vitk que > al $ucée avec le lait de 
maahëre^* qui.fttt cellp d'Ab^ani et,de 'JagaJ) 
que vpu$ rètÜrez comme de saints patWardhesV 

" *,v I. vi*'* /#;' 

tnrome,nt>$uiS 7 )e cou^aDlc en çroyapt c& que 

nwyai^t Jacob ot!!i\brah'Snl? Et comment mon 
• * *» ** •>•■*.* » 
ejtcur sr c-tBoèst uDej^a-t-^llj^m^^-ité le lerrf-* 

bic supplice qui lù'ihend P >]fca reine dtait jeune,. 

Fcauçaiscj jEci larmes eoûlaient dp sesÿ'eu^.; qn 

r^ard 'de'rinquisiteul^Ies (efOula jusqu'au Ibil4 

dç.soif cœur et y Jglaçâ l»,(lUié. *U>‘a fallu Içs’ 

** • ” •* t * 1**1 • # 

rj^iÿv-lcs itnprecatiq^s^i^^ |>hiK>sophes pemiadt 
t(Ait.^if nivelé, pour dispèrser abonuhables 
•6dcBet#.; U a f^iu qu une. najnpq 'tont entière 
sjr fevj[ti.eVrèpvprsâyranciên édMicSê.à J^mbre 
' duquel, elle ava^t vécu pènâànt -doitte'.Ceilts 

•** * ' • I A • 1 * * •' 

ans , pour eipgecii^ qa diT chmipencqi^l^t. 
dnr-neuvième sièc'lc'leis bQutceau!rsâc^ésdeJ’^"- 

•.''■; •. ’ .. » ■• •" *. - • X 
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chapitre vu.'- 


• * • # • * • , • * V 

* * Les OftVandcs et la Prière. • 


, \ 


. »Le 6 prêtres*, dans toutes Jes rdîgîons /ont 
rcprcscnlé !'Ëtrc iufiiii , immuable ^ impassible, 
cumme un dieu jaloii ]( , üu diéu, colcre , vindi-' 
calif, ^inconslant , ,avaf«>; ’üs onf préché aux,, 
peuples que', pour se rendre la Divinité tavorable,' 
il (allait surcUarger ses autels de do_ns*et d'.of- ’ 
frandes i le cœur ne peut-être^ innocent ;si les 
mains sont vides : tous Ips crimes sont remis au 
coupable qui enridiit le temple. L’ordre de l’u- 
' hivers a été réglé ‘h 'tout jamais par. l'étcrnelie 
sagesse’, jpâr la rais6n pnmitive.,« Les lois selon, 
IssqucllcsDicu a créé le monde sont , dit Montes-, 
qmeu , bcllc^ selon lesquelles le monde se côn-' 
.serve. » Maislesrois de la terrenesOnt-ils paslcti 

♦ * - n _ ^ ’ 

images vivantes du roi du ciel ^ les lois qui.éma^ 
nent de ces dieux terrestres ntfcbangent-êlles pas 
gni delcufs caprices , des passions des.favoris , . 
d<ÿ maîtresses, 4es ministres^ N '“j 
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JdanslètoürsdessiècIfis^i^eiixpûlrçis'moQÿrqucs . 

se laisser Hécliir'.par la prière f£es dFÎ»dçs-si^^ 

plians. n’oat-ils* pas Ijuclqucfois détoamé des* 

• arrêts* de hwrt ,‘“d^s, 'ordres d'exrermjnatfon? 

«‘.J^aites donc de&vœuxj^r^sez‘desp<i^res‘àir 

roi du cief,' çni'ditjés prêtres V-çt Di*d ,'s6 îàij^' 

sânt aussi Rdcbir,'dêrali^n pOui^ \ou$ c4t 6rdre 

êvtrnej qiif’mnf à vo,l^èé^*istenee d’un]oiir, 

vofdésirs d’urf moment. Poùrtoûs satisfaire,' il 

inferrctlira P ordre ‘des saisons-,- il*jnispe‘ndrà ^e 

, cot|\^^e$ a$trè$. i>.Trbmpé dâr ces fanâcieuseti . 

^ ' ' ,<■ fv- ,î - 

, proinestes , 1 hodime cessa i^e 'consulter le guidé 

moral qûa><&ieu*iiM avaij^nnê-, la co^cjeiiçe'^' . 

dés désire ^ij|?|^ités^^.U^ n’atfenijit, 

plus do‘$es.ver||is ÿ de son *lravaiUa (m'éjes* 

fti^ux il endurait i-le bien-être qi^il p.oarsm,- 

v'ait, ilïspé)» Pobfenirpor.l’oisivèté desju:i^Rs*, 

. par le* sacrifice, de ce qui Jnl restait deTMcn^.ft ’ 

soUVéni par 'le mal. des autres hpnltnes._.,dlpf«j 

bfoir demandé' de la pluie, pftiir son ch^ifl|l,' îl • 

3 fl-,rtir,nirlA Aa 1^ m>AlA J.. ,.Â'_ * 


.r*. ’• v"..r, > . " ' . • ‘ î. 

•bâter là dp dé ceui,dôiU iP attendait rbdritàW 
. 41.^ polisse plus loin lé lilaspkème' de’s'» priêrd : 

• •.:• • . • -■ . 3 • 
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. 'irn\,pas'.cra|iA.d'iaiéres$er le ciel à ses 
g^aace$.*le Calabrois, à la fois Superstitieux 
4t ’féroce f prie^ la madone d'âssure4 les coups 
'qu’il se, proJ>ose_^dç porter, à ses ennends.* Ces 
'è&éétmces criminelles , ces. vœux sàcriléees*,* 

• I.' . *' •< . • ' • ’ •. ,,, . ■ . 

serar^Rt encore ipcunnus an cœur de I hoiUme , 

si ,* restant soumis .'aux lois.de la raison ;* aux 
* * *• • • * • 
règles de la morale évangélique , -il eât coutinné 

^ souffrir avec résignation' les maux inévltab)es, 

à s’élever, sd pensée, vers la Divihité qîic' peur'^ 

lui adrêssét des louanges ç t des actions de grféés,. ^ 

. • Titre, ne demande'^olàl à Mahomet dérTÏ-j , 

, tiiï.i' le fléàn'dë la pes^.et pourtant la peste ^ 

r^ire/I^r^ué la fi ^|e jaune désole 'scs belles 

*d(és , r Américajn , religieux ^ phijpsopbe , ne 

'ckèc^e point à llécliir^.lê.(;oun|oiix 'dt^ciel |iar 

de'vaines prières et. d'inutiles sacrifices ; il Vp 

‘ ■ dans' les' champs Vult^és*^ dans les vastes'sr->. ' 

♦ * m ’.** '•» t ' ■ . VU, 

*yines , respirbr un airiplus pur éf plus Ubre-. 
‘’cptliblique Jui^méme, ne , plante pas des crpl> 
nouvelles s'ur'lcs frontières metiacéès de f’invi- 
«sidta dé fa'pe'ste ou^dc la fièvre* américaine :jl . * 
étt^lit des lazarets , dus cordops de troupes^ • 

' *H<appe}Ie âu secours- de ce, Ux qùe fa conta^p. . 
’menajre, dis rébi&des ef- dés, nfîldcciits • IT'n'îra- , - 
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APPtioiîHfe/À tA W>tnriQUE. • 3S*' 
• ' •vV* ' . • 

pi^epas au^counoux'd^ Ciel, maïs à la ^i]»fC^e 
incoiinué des caosév lûtufelles , ' ce fldâu .'Éiii 

►• '* H •>. “• * «T. ' 






Y'*/ • .V. .!* '.KTol^nce^* V ‘ - 

: -'-I'; 

yLA chariU est le j|||ad ^ndceyte^e Ia„lp^ 
d^* cl)f^rehs ; niais et; qü^*ta' oh^dt^*. 

st^ns la tolérai^ ^ Vêus'secoùrèz Te paoy^^t* 
le‘]malade.> vons teAdex latmain’l’ Kâwugle^.. 
véus.le .^idee sur^ bonticjvoie : ne.*Sqyez. donc . 
pas ùn$ côtnpas$i<m..,:sa(i^. ■ miséricorde 'pAuf.» 
l^yCngletBeiit ;de }*es|int! 'j£tei"deS' inal^di^ 
dan^leS flammes vous semblerait 'un a^e^if’tfidi^ *' 
affreuse ordaulé', èl Vo^. allimex. des bikllfcrf 
pour y py^ipkéir teax qui vous sémBleilrt aflii- « 
gé»tÉ(s infiirmités de t^amé. C*est '«n vain 4tV< 
Aimez 

<VUsCmime‘,Abntz èkssh »os' ehn 
. ' • ' • • •'* « . ♦■ 
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•'• • . • »v.', ’ ■ 

bân^ f(^ qui voas hû'ssénjty priet pour cèus 
q'ui'potts. calomm*-pôar^ceù? ménus'iuijoas^ 
ptf^cùûnt, lyiahomet jilU yainemé^nt à ses In^ 
nkties ^ }ouf caisse,. ionneO^ 

. ^ui W 6te ' pardoripei 'à ^uiyo3l offense ,.m 

■ .^i^üstfx poinl t^^y^ igrmraai , faite s\du bien 
. à tbas. Lejpglfah fiilisorg’er.ies Grecs ^uiuJm 

•'dû pràphile^\et k'doîniniqaain brûl^ Juifs . 
•auïiom deJ^siK. Leui?.fure.ur np>’esf pas-même 
/afrêtde/sur*l’étranger4 iis onï anatbcmaliSë , 
persécuté , iro^k‘lejnrS;proprV» frèfas ppiÿ- 
. de lég^s dUIér'enccs d’ajiinion ,. pour des êr-. 
«iiri qui"û’in'térpssâî«|^'la gloire do cid 
'■k^us'dc'U iêrre^|j|^ctlüeur;d'bma^ pet*- 
.■ ■ ’i^nte le sectâteur d Ali^lc chrétien cathoUque , 
• <ÿt V cmieim dn chrétien protestant'; du chrélié» 

• grec ? lé quaker ,,dûntjlâ charité est 

;• wû»:, èsl de’ tous égaleraient méprisé.*' _ • - 

■ > Chaque «ecTe subdivisé encore ^cn. divers 
’^is, et cVq« 

■ Anaiisme’ «t l’injolérance. U Un homme relfy 

• .gieuiestbrûlé’pqurpvoirdit -^L’ inégal^ de ppu^ 

• ,stàut entre Us apôt^s ist une JweMon:humafne^ 
M ne se trouve pas dauTf Evangile. \à uirpk|- 

iosiipfie^ïîl* mè^sti^lVk po«^>^V^r\ 

r i ■ * 
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• . appliquAk.vJ^ 

*••••'. *»*'^*-f •* 

^'am^ariMpt de Djèu et de sa là ' 

s^uifcre était rafiiséé J|^qi|i^èn(^uV,'lrê.'naî»|ét ^ 
’jîaVen m,ountiUii<i.bi)lct qui- attfetàt que sa'j^- 
’ni^re éqofesÿiàn avaïî éA'iê^e.'par un'p^êM 
ïéfmctairç. Aùfourd'-hai.les^ mêmes refus soot 
• iiÿü^ês 'sur'^'aulrc^ |>ci^>têsi ioi;aytoÿrsè;i . 

lè' pcétte défend 4 . Dieu «bsont, *seà. qiiiu^^ 
ccrndainnett / ' 

■ * anciens' ne sàuffraicnt point ron^fkqiiT 

. -qdât de respect ain dieux; du pays , mais iis.per- 

’ mèttaieilt d’élever' desautels à tqute^'l.es divinités 
eKpiêtne am dieux incoipsus': peanis à 

' pfersome'^’atlàqitcr Jq.CToyance d’autfid , Ttmis 
H-tiifcuii pouvait' re*sfe)|||^éle k la.foi q«^,il avait 
. dinbràsséc. ^prêtrÂ d’im dieu respectaient les 

• V «**’*•*•%'• *** 

ërrcifra dcsvpcêires d^ln.autré dieu ;^s'dAgmes 

■ /s’eWignaiènt et ne'se connuandaieut pas ^ Ml 
mVsoogeàit à rttidre sa^ rêfigion.dominaufé ^ 

• . le. fer et le îeu. C’«est le’, démon ,de’-l «fgq^l , 
•■^ç’Wtlo motostte*^ rintétêt',_qni ont répandu 
' .cénV.fureùt phèz lès barlnres-destracteiilV^ 
èmpires ’.d*t)rienl .ttj 4’ Qc’cîde^U . V oltaire.. qli- 
servej^iJ q.’ÿ-.a pôhtt do sec^és'degéolaêtie$', 
■’ ‘ d’algébriètcs , d’antl^étiaeÿs, farce que toutes 
Jes pr^q$iiioiiè4’d’^it]imét^ d'aj^ré fij^c 


38 V ' ;■ iA MO.pAi.R --:- • • 

^Mnétfîe sbi^\tares ; fl a'y i pas.tbn flus de 
84clp.eVmor^; j^ç.,qwe toutes • Je» prop^*J 
tteps de’ ia mwale sont é§a)fcrtimt Traies ,.ëgâid-* 
rtept ^ridcntM par tpîile la terré. •.lÀ.vi^é;.»e' • 
retonnalt,à çe caiaplèt'ei.-qa'ellçest accessib^S,’. ", 
, toi»s^*«se 9 {HitTettttile à.tou»,les_hommes, . 

à ensanglanté la tepc;jelle,Ta couTcrie • 
d’os^emens et.de ruines : Ja vépié-^'i’tst là 
nti^V elle féconde , elle VivîOe' A qbeLpeupfe < 
a-t-^lle jam^s'été funeste ? Sans elle il n’y a ni , 
(Uftice ni niprale.' 

• -. 4 *. ' 
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'‘‘ CHAPITRE ÏX. \ , 

' ^.a Reii-gion conBidirtecnfnm<.^moyen-polltiqne. * •. 

» -^ELON.SI.- Pastqret v la rèligion nê.üifqjo'nr^^». 
Sémirâmis;, comme poiir tant d’àatvcsrqis - • 

moyen politique' d'aiTemir sa puissa-nce, «^Le's • 
pjrêtreaisyçiéns'j’dit le jnéiè anteui., tendaient 
qirelquefois aa"despoHsnio crainte pour crainte ,, 
el<^ançiiient 1^ menace dû poiwojr roy^k par^ . 
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. APPLiqUKb’VXA POLITIQUE. . 3 q ^ 

.'la meMçe'des ^)euiu' Le^ augures-, Ja.;na^e', 

]es ftractes', servirent ^ir à tour leur intérêt 4Îu‘. 
leur, p'uissânctt. 7*rompant la crédulité par l’es- 
! péirancè ou la terreur r ils àsservissaient toutes tes * 
■|ieiuées'^ tous Je^ -sentimensv en, laissant croicè 
qu'as nW da lâ'Divinité ils pôuvaienl,étojgn^ 
ou”ràspendre l’iiifo'rtunc., donner ;b)s niVir le 
. b^henr. Jout ce qui 'tendait à favpriwirn pÿ-, 
jugd utU» en. inspirant le nespecl ,. iijr en, jouis- 
saieut : l'ëloignefnent des'trbvanx în^niqnes ou 
'serviles** la _p<wsessiun.des biens et des bon-" 
nracs, rexe‘raplion'dcs charges publiques;- ides 
fatigues ft des périls dê ta'guerre. r. 
jChe^' presque* tout^les autrps- nations,; les 
^ prêtiçps OQl ajquté à,ctis priyil^^s, l'exemption 
. des*deyôtrs- de la putéroité eh^d^s soins da U ' 
•ÇÎmîÙe. .lJs^onl '^rigè ’Vn yérîu ta'|rangrçssion * 
d^sloispatureltes, ét l’iMt appelée . • 
sacerdocciép^ii de trop près au ciel, dit,enbpre 
Pasto’ret (que je *me plais à'éiter dqns. Me 
quêstid|isar laquelle il a, jeté. tant de lumière)'; 
lé s'acejrdoCe tenait de tÿop.de prèsan ciel pour, 
'•remplir les deyoiss et pyêr les tributs de la 
terre,* • f , 1 " m 

Aulién*4g ne considérer la terre (|ué dans ses 
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. MORALE ■' ;••»»»■> . . 

. ?.* • - ■ . ‘ 

faiwoTts'avcc Je, ciel,, Dieu u’a été coiuidén^ 

. T' . ; ' ’* ■"* r ' • ' • » ■ ï . ' 

; que'uati]^ sas rapports avec iet ' interets 'terresc 

très. 1^. divin législateur a dit en vain t|uç soif 

''royaume h'était pas dete rooiide j la religion entre... 

' les '.mains des jirêtrei est .Revenue un nioyeo de . * 

gouvernement, un instruisent qu’ib'piit. daigné. 

.imofîer aux puissances ^ ' là tcoe après llavpir 

, cyiploye-conb'^ elles y et lepr avoir appris'i en * 

faire, un.sanglant'usage. ; ; 

'^R cardinal < BcUarmin, dèi^s son ’^nziifd dù 

* • i • ■***. V ** •• *1**’ ** '* 

'Pouiioit pontifical r soutient que^ le pape est non 

'seulement le' monarqiie àbsbin de V£glis'e,iimr ' 

vecselle,* le. juge, infailliblj; ,dc la foi^ .mois 

enenée lé maître 'des couronnes ei de la vie 'des . . 
• • * • ’ . **?* '* ’***’ ^ 

Tqisi J.CS raoiiarques sont detrénés. leurs sur, ' . 

■ IçU alTraticbis, de toute -obéissance , tipp pour 

des* mçitirs dè rcli^on ,t.mais poiir dps inter^ 

. ppremênt rpondains. Tobt prince qui ex^ge des. 

ecclésiastiques quelque contribution* doit,4t>e* 

*• • ' ■ , . ' r •• •• . • 

excommunie. Le. royaume ,de france^est mis en ' 
întçrdit^ les Français^^ont ^éliés duaermenf de 
fidélité pies foudres dû. Vatican sont lancées^ ' 
contre qui , contre Louis XU , contre Je Pirèdu \ 

. pmpU, iÿiel qsl son crime'? II. a’refusé dc'cér..-' 
•der au pape Jules-li des .villes sur JesqqeUes Je 


* « 
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. A^Î>K^QT;ih&’ÂÎTjL POimCiüB/ ' 4 *. ♦ 

• ' * ••'- . • ‘ . ^ * *i • . 

^«afct-sîfgêr.rflevait à'l|»füs4€s"préte«lVn». ïoùtM 
Vs' choses satrie's reçèiyenl ûibemplokprofàîA! : 
îodnrgfjicîs' deviennent un^ objdl àe çotnV . 
Aîen;e, et Fe^ absotntkns'ne'^nt plils/^un 
im|Àt Jevé sur lesi’passions et le? vicei.’ * 

? Du fond du Vatican , le s'érvitêirf^es smiteurs 
’ de Dieu , le front ccîn\ 'd’une triple couronne , 
■’^s’estdédarilembnar^e'umvêrsel. ^'poiitiqùe . 
turbulente dîes vicaires d’un Dicû de paix ct'de 
'concorde divisait l'Italie pAt^r la dominer ;'doïi- 
nail libdràlement à Charlenia'gnc’ un_ sceptre 
’btûd depuis deux, sütles f’à d’autres ioUVcr 
«riinsV dé igrands . continéns situ^"aax^anti- 
* podes.; établissait dans toiIsMes ropumes dés' . 
'ftarnisons spirituelles sons le 'tfonv'd' ordres \«- 

I.». .. . ^ • 1- ■* 1 •• 

^ligieux ;_s engait un pouvoir' temporel au dessus 
de touile?1trdncs, au moyen tfaclcs fanX'J-con; 
,sjkrds‘par la diplomatie même sons le nom de 
/ armait d]nn bout de V’ Europe 
a /autre les, nobles çimtre Jes" rpis » je dlCTgé _ .• 
confrèjes laîqoes'; aHimit* en^llemagne,- eti 
Itahe , des hord&4d’êtrahgeri ; -{^léchait lescroi- , 
sâdês, Jaisait exécuter les massacre^ dé SienB’, 
dépêàplait-lé midj de lal'ràifce, lançhît ks alia- 
thèmes ,' conseillait la Sbîn^-BarthéfcAÿ î'ét" 


Ht. V. LA MOAWÈ >.»/• 'j. ^ ' . ' , 

" tranqiiillôs-iw m^U^u’dcs jAuissàiices'de Romé^. 
les papes regardaient au ibin leS orages que leurs ' 
légâts j leurs Bohees-;,' leurs ^vôques, leurs rési- 
denS , ont , pendant douze siècle$\ rassemblés 
, sut l’Europé de tous les points de rborisqn.'. . 

V ■ - e *.■■.'** 


— r .'U '--f ■ 

’ chapÎtre x/ 
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' Dcs^PriŸiléges introduits dans la Keligioa. •* ’ 

?.. 

•'‘■_L’HU>»BLE|fils de .Marie n’éleTa dans _ ses • 
tqmples purifiés que des autels à l’.égalité; sa. 
main plaça sur lés télés le niMOati 3c sa loi di- 

* * ^ s V I ^ ^ *. O 

viûe ; il répondait aux riches qui venaient -vers 
iqi et dcnmndaient :• Jtfti/tee., que ' fauhil: faire ? 
« Si vous voule? me suivre , vendèz vos biens , • 
■ » distribuez-les aux pauvres ; pour êl?c, admis 
» en leur compagnie , lailes-vous leurs égauxr « 
Dieu' anrait-U 'chaiigé' ses lois? Je vois le 
' phis 'obscur aies' ministres des 'autels • accom-. 

• pagnet ,‘d'un pied tardif»’uft cercueil mal.re- 
touvert id'ùn dm'p noir, dont Ip -temi â effacé 1* 
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• oovtorVVcairs^iùte.niéiiie est épargnÿe*^ 
qtfcs^ gouttes .avares ô^t ^ peine ' mouiQë'ea^'. 

. centre ,que la mort p'a f>as ênüèreniêiit ‘ 

tUa;’U prière a’ést point achevée , et (a toni^' 
sO ref»rae^r cette* dèpoaiiic dn chtétien £ .)o' 
m’^ocnte t j'apprends '.qM' c’est le ’conyoi fdti * 
pauvre, du iqeiHetir ami t|e Cmù 
• aux.soirfriapces,>a^ pq_}jatidns,Aiÿief la'mi^ ' 
ricor^e divine *%■&■$ fin ,* el*qut déjàV^^lc' sein ’ 
d] Abridiaiii , y.jwît àn'fiOnhenr des^èi^.'^/.^’* . 

' “ - Unqutte homme a terminé sa'catrièrje et vient p 

an même lien chercitn- un dernier asilei De nOin*i 
• ,* * *• .*• '•#* 
brenx, Imites .s’avancent adr denx fiies , yétits^ 

d’nne tuniqde' éclatante de blancfaédr; l’ëtole ' 

• qni descend sur leur- portrmn étincelle ,d’ai^crnt , 
et ‘de broderies’, les cierges sont allumés ; l'auir. ' 
tel ést paré „ les chants retentis^nt ; le cnlfè déi* 
ploie.toutes sçs pompes ; 'les riches- tentn^','les- / 

• larmes métalliqims,;leCcbar ét les coùrt(iers dé 
la^mort,*^ tout, .semble annoncer ,ùn triomphe. ■ 

, dn moins qûelque'saint dont l'Eglise 

lèbreda b^tifiention.? vNon , ce' sont, les- restés 
d'mt publiûin ^ «^ua.dq ^Eotqmes 4 qui Jéstis 
a jiermé les portes de -son royaume”!'',*' ' 

• *-t L|£g(ise.â dédarfi InÆssoluble le Hen ma- 




t 
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4.4* .LA MORAIiÊ’.V 1 • 

‘iTa^ V n^is i. l'orobtc de <^iaiilàn)e, appelë“ 
’rûi^on 4’^tat ,4c>iDonarqiie obtient ce“qui estra- 
fnsé .air sojet. Un prince est dispensé de tenir 
- SQÿ professes et ralèyé de.se^ sermens’.i un ma- 
•gtstrât obtientr en abjurant la reli^ç Jans^la- 
«joellc iba* étd élevé", l'autorisation dé tromper 
.Ciettx diii Je" croient rest^ IldMe au culte deJes 
' petes! Nf cessons pas de le redire; la religioQ 
np peut approuver des actes ,qae la moral^ côn- 
’ damne V devant Dieu., il n’y a ni mi’ ni sujet, 

•• ni riche ni puTré,.ni faible ni tort : jl na créé 
qtfe des koramés. égaux , eï ne rccotinait enlre 
eàx de différence que celle de la vertu.’ 

. •■'a-- 

■. «vAi 

'î“'f ’ 


CHAPITRÉ XI. h* 

- ■ .'V 




é«' '• 


Le Sacerdoce. 


\ lionsQu’oN eut persuadé aux' peuples qu’avec 
des dons et des. prières chacun pouvait changer 
les volontés ’de^. celui qui^ tout prévu, tout ré- 
glé dans Si. sagesse juTuiiè , Içs prétre.s vwçnt 
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AP'PEIQUÉE A llAyOLn:T<^E.' .. ■ 
se ’plàcér entte h Divinifd «l ies autres boraines;' 
eh disant à cémr-ci « Les bésoins de la vîeV*- 
là JpourSnîte 'des' affaires priydes’, Ic'^'swn dM , » • 

choses publiques*, absorbént fdUtqS vosj^Witi'" _ 
nécs*;,il vous*resté pêu de fcms pour la prière^î* 
et cependant n‘fauf4oiig-teni« *pri<fr |joûr ob^-’ • 
fenit’. Nous, prierons pourrons,* si Cbacun' d.ç 
vous 'consent à 'nous ab'anddbner une parf'dù' 
fritit' de son tra>^n. Les' peuples sfc Jurent 
ett'sacerdoce fut ëthblL • ' •î',*' . » . 

Tons les contrats piimitiff qtti «bligent, Jej' 
nations n’ont presque jamîds fcn dfautre sime- 
'tion que le’ silencè des .peuples. *-ï 

Les premiers' prêtres furent hOmblcs -comme 
leurs fonctions ; ils nc^se distinguèrent de leurs . 
concitoyens que par une Vie plus mollk ,».fnais 
phis-ré^lière. ATexccptjdbdri'travâil,ilsïfeinJ ’ 
plireitt les ^êmes devoirs*-, ^s forent soinnis'âiit 
inênics lois : aux.*mâmes"coutuij»ts; ils- ettredt . 
las mêmes; habits et les mêmes- moeurs. Jlais • 
l’oisiveldj norv-inninS corruptrice que les' n-, 
cbessès ;changea bientôt ces mœurs ^ premiers 
â^s î la' ruse et l’hvpûcrrsiê rfsnrpètEcrtl cft qùfe 
le aèlc ' et llTpiétë tr’avaietfl: ôirt demander .de . ^ 
grands hommages êt'de grandtj)iei».‘ lui prière 


t • • • 
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ne (il I' pais riché'mént dotëe^ijue lfc;com- 

maBdeftien^/Je prêtre voulpt marcher l’êgal du . 
pHboe^ la tiare .^ispira bientôt à Vélevêr 'hu 
*«^^8»^ de U couronne et plut .d'ûne foû lé 

■ raiilél épéuVantèrenL le mopde par 4e 
spectacle de leurs sanglans débats. Séjuiramis 
aima mieux enlithir tes prêtres que les craindrie 

' (£t le philosophe moderne que j’ai déjà cité plus 
haut’; Dails les temples ,, tout était d’or massjf 
et toiit était un don de SémiraïUis. Aoséi'Jes 
prêtres lireiit*Hs Une .divinité de 'cette ‘esclave 
^gninairé qui arracha; à la fols la' couronne et 
la' vie au monarque dont elle était la' concubine , 

■ ' refusa de.sé marier dans laxrainte qu’un mari 
. OU des enfans di^esd’ellê ne lui rayissent cet 

empire acquis' par. la crime et l’ épouse. par'ri- 

• eide-; la mère. inç*ttiêusc, le- fléau de l’Asie, 
yit fuB^r l’ençèivs Sur scs ‘autels.- Les riches^s- 

’ des pfêttés d’feis et d’t)sirls étaient telles, que' 

• leuR domaines» fonnaient le .quart des tétres «le 

.l’%ypte. ' • ‘r 

• ' Lès apôtres' et leur divin 'lUaîtte naqujrenlv 
vécutent'ol monfnrértt datns la panyféVé ; ' leàrs . 
Moeurs étaient ptire^ '.têmme- U‘'ih<)rale qufils 
fvêehaieal ? mais'ies ^ctésâeuri dé saûrt iPietre 
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^ APPLHJUEE A tA PUUTIÇtlE. , 

vonlorent. égaler les 'pc^tres'de Memphis et de 

Babylene.; ib pairvinrent à les surpasser'» 

pui^nce , en richesses et en .cürniptiou. .* 

* ■ * . 

ciel, pour Dou» punir , leurdortna dés gr^dcurs* 
Rome, depuTs ce tems puis&anle et profanée ^ 

Au pouvoii^ des mcchans se vit abandonnée ; 
lia trahison , le meurtre etCempoisoimepMat 
De leur pouvoir nouveau fut VaiTreux fdndenient. 

Les successeurs du Christ , au fond du sanctuaire, 
.Placèrent , sans rougir , rinceste et l'adultcrc 
£t Rotne , quVpprima letir eropirc odieux , ** « 

Sous c«s, tyrans sacrés regretta ses faux dieux.*- ' 

4 , . • ■ ' ‘ . . . • . VotauHi» 
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Suite du même sujet.. 



Les intérêts de ' la .te,re une fois confondo» 
avec céuK.du ciel , )es choies ,piri(ueU«< furent 
réglées à l'instar des choses de la terSe.-^le clergé 
ei)t aussi sa noblesse c( sa rotule , ses grands et 
sespelils Isecfanvcqset^es nicht;s. Lesi>àl>éi$ces _ 
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■royaux étalent dey.enùs hérédilairei par favouf 
(Ml par*usrtTiation ; les bénéfices ecclé^ astig*^ 

. devinrent aussi de» propriétés de calteet même ’ 
de famille*. Pour*obtenir H’épiscoiWiiria' d(w- * 
Irine, , les jnoBirs,.îa‘ pif fé , n’.étaiènt pliUkdes 
titres suffisant : pour ét« ^éqne , il fallu} éhre 
noble. La charité do «ir^ de campagne ^ de \{«ç- ‘ * 
file et pkûx desservant detneiifliit sléril^: que ’ 
pouvait donner celui à qiii la munificence du 
haut clergé ne’ laissaiPpasiuême les moyens, de 
se, prdeurer' une soutane nêuva^ chaque année..^ 
C’était en ebévauxî. en bijoific, en .éijuipages 
magnifiques , q* se dépensaia*ftes revenus^ des 
riches prieurés «t’dc grassaB alftayes. Le Pac- 
• tôlMes bénéfice ne’ coulait (ÿie pour les corfr- 
. tisanes; Jes .moeurs du haut clergé, étaient si 
dépravées qu’un cardinarfut.sôufçonné d’avoft^ 
porté l’effronterie de s4 Sésirs’ adultères jus- . 
"iquas’à la cduché royale. ,Le cardnofl IJellarmAî 
dans son Ttaitè Ms Obligations if s Eyiques , 
^ofivévFr passages dc'saintChrysoçtémê ^ 
.et’ de VainlAugustinqqué 'presque tous les pré- 
lats de sân fems seraient infeilliblement damnés. 

U Pascal rëprdçbe aux ecclé^stiqûes ses epp-j 
. teifiporaiM'.» dc Tetenir dans i’ÿglisç. les jdus 
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^ qiu ja ÂSsh'ÿhoraic^ sçfi^,'' 

*' ^ des ju|f$ et lej sectes (fcs 

’ Y-" ‘ ■';: . •. 

' •• S'^'^'sranflfc^ dtî!*Borlearf nous .mnmnJ 


' T «q luiiicu m;5 p^di5irs, ae% 

* »• ; ‘"‘"SlifSA ^«. amours ë^ef corruptions' de r 

.•v.Ç'îft feï> #^vA>.v: 

» V «• v^tùcui Tj^uis 5 C^^^al^wR^^g^de ^appg- ■ 

ëvéqj|p||tae résidçt daijg leurs 'diôcésesA 
f oW'Sa'i^VNuriui^ • 

- à V e !“ 'eiTV't^'P's'îriu 1 ' 

. aol^ITtouf ^ifjohfrè^'s ap^^U(fire^^^^ ‘* • ' 

;j *. ' pj|?l?Ia^lt un.moliarqulff ddbau^ 

. ’^®^<^*«tl'sâns^^^resMic5j.'auto»’;àu‘ 

iv’"ic2ig san« mourante , le cle^rgd ^ dit' 

, V* 

* • :• iJ^moiris.'re^ectueux. Il fae Se'séah- • 

• ^ daliSa vrtÿ- mourh- dans jfrpalàîs des rois ‘ 

.*. '/ I^ûmpadbuf, qui y'ëtait entrée ^ 
sorfS'iesaùspiees d’urfamlJfir.àdultèfe. 
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• Mtcurs et VonSuile du tlergc.J^ 


Aussitôt que les craintes 

une autre vie , la»aanctïRcali<(ir^s iriœ 
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d'une autre vie , la»aanctïRcali<(ir^| ' •« ». 

■*la justice ,de Dieu',vcessèrtntrtifllrè ras seilt' *. *' * 

. 1 I. tu • i 


objets du culte , fa religion', 


* bAs. temporels ; elle saisitTfi^BiM^à sonentredî * a" 
dans la, vie, réclama» le prWgjké, exclusif ^ * * 

-présider à son 'éducationjfile conuerft seif.Jiyr-4, , 
men , de ré^ilatiser ^a niort^ et , ptoursui^nj * 
rhuinme jusqu'au, delà dii Iré^^J^'^fêOTS J ^ 
s’arrogèrent ïe droit du remettrei -ou de” com- ^ ' 

muer, pour dul’ argent, les peinif prononcées , 
par la justice de Dieu même. ' • ‘ * 

La* religion changea d'objet en ‘faisant al- 
liance astc la-polHique ; les psêtrcs passèrent de 
la paix' des autels au trouble ^es alTakes , ot^e 




^ % 




i 


». 


' ' »• 

• ’ * 


s • 


V • 

V..’» 

. • f , 


Jv 

f 


« ^ 




5 i 


^ - ' A^^^<JtJEE A^LA^tfL^TIQl E. 

•*fc ^Hteno&fNe^obicunléîttc leor^etfàije au scanda- 
,* X dclpf ^e» confia. Pl^c^ple^ ,*cmifesscur8 , 

, • ' k ^et*9iütent a^cns secFcts dé - 

I n'^ ' leÆs DliHifbine&tliJIlaTsH's , \?s prêtres ne se 

4^llii^^ent phir^es autres courtisans que par 



ÿbhofîe 1^'aAg , et de^ torrei)^ 

• oV ; >- aai^ÿulndt|^ çfoulty4t soiis l« main dés> 
, *.^ *|1t6frès, Jh*n«Bi du*DjeuVdfe Hiiséricordc e^Be 
*. *4 ^'rta^t^Nagfletè-encore jttÏK diiîinaj, général 
#<*qhSiée^t gtiidÿirS^. carnage les bandes.féroces 


y* €OUV çrt^e dbuiL ef deTendrés yn#d 
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iH^Weh es^ttî^es de Tjlïu^pe, • 

^ ,J)e honteuses tFaiflactions sont pFoposées<ét 
' «s^t occèptées ^ns pudèurÂtJnF, intrigue' est 
*ourdie^an1^s ténèbres pour supplanter la mai- 
tresse ^’niftroi , èt donner à éette roaitresse sa 
propre sœlIF pour rivale Vile suecét couronne 
l’entreprise/, la nouvelle maitress'e est déclai^e, > 
» et^e héros de Tiritrigne proclamé : c’est un càr- 
. dinal.-lhi'évêq^-miltistre, blanchi dans l’épis- 
copat , et déjà un pied dans la tombe, voudrait. 
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avant* d’y dç^Vndre- j^ytfà-faît, se *'' 

d’un Chypcau* de cardinal ; mais pout l’obteitir •$< 
il fauteuil agisse contre Na»c(f?4>ciei^^‘ C(i)n|tre*~t» * 
sa politique, conjrç les in Id'n^sdÿ rm soçima^è * 
etrd’une erande nation ; il faut qn ilŸcnèa _ ' .. 

à soutenir cette bullç en jgfecr^liS^ jl * 

an peuple, reiioussée^par Jej , ^ar»*^ J* 

une partie du clergtq parja cour ^îé îb^ar^.'Ü » *. 

Ffedry e'sf fajiF canlÇinal , et ». ^ 

années ,* la ]f rance est reniplie de ^ 

“scandales ; l’intolérance. désol^ éa^|fe et lt';ÿ 
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protides ; le- fanatisme, grifte — -'j-t. 

sassin ; le roi est frappé , p aj^tm tewaminist't.é!r ^ ^ J ' 
n’a pu se résoudre à mouri^jW^ncT J •'* ^ 

Un qjrSinal et u^i’abbé liguent |KinFplaec,r 
lesclefs de salut Picirg,eiilre le|niaihs d un ^ 

'dinal-prince ; mais il faut quc'rt: prince pronftlje „ , ^ • 

de salir la poûrpre*romaine , dVn revdtj^ewp» ' ' ' ■ 

nistre des affaites^ et des plaisirs^tr^vprapwRx* ' , 

régent ; et Dubois devient cardinal. On doft cettb , 

■O I , > 4|» ^ ^ 

foison croire M. Lacrefelle l Uîstorien,’ lorsqu’il' 

>■ dit que Cette élévationne fut pas même un sttjet. , 

de scandale pouf les eburtisanS : abbés", évéquts, 
arcbevêqnes, se [li;qÿefnèrenl à l’envï devant', o 
ce cardmalfsans promK •, sans nufqrs , sans re- 
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nfïifesjISsJJrhlcipes qui?ont fap-, 
i ffrei^rjjfi^sds p^r ItVAniauÿ,* 
îiCçldT I^s Pascal/LJëvéqiie dé ^nez , vieil- 



\ ' *Ç<^**f‘f^,clwpëau 8e csrdTnaJ , et v#aufmeftter le 
• . » nnmb;^ de ceux auç,col^re1Jt çn tenfe*la 
^ifWrpre^J’infamie. . ^ 
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• ■p ' . ' i» * ^ ‘^ûrfflrfnnéas i vt:?l)n Vommê, *, 

* i^(J|(ar 3 é._det|ji&^|f^xc?nimuMé ^ut doinner * ’ 

.T*_. '. *5 Qclt^ojittASsion à uii^re^^P^c’es^^un ac\e « ^ ^ 

■ 'i^. ,. (îp jjyiritë de ^’j^Scepftr L’ij cjtop 

V*'# • ^ t* • " princ(j,, |ieuj h^is à mort 

■ “ •■./. t,.- 4 (f^s.|les états de ce pfincp'ef non pas au 'dj^ . r 

J-# *< • ^ ■• • * - ^ w^tfrsî^ais le j>apc , dcs^ÿ^*i/fl^yô/j //û ^w>ir-s 

* *l ' H ' 4 ' ^ "" poteriial , |)eul faire exerjjerson j^cfet ja rj • 


J.' K. • V; 

I i » - . • ♦ * 


1^‘âf ^oute lai*rre', |>arce ^ue le pape ftt sdli> 

1 , v^i^in nroiid^.^tieF. '■ Le^é^ite Tllala- 
j^*.* ^e^*uer le,i;o^||^ ‘ • 

CV*.! deTorlù^l. V •, * ^ . V, i, ***' 

• ^ ^ ije DictioniuikÊe chiflmnne^'^ ' * 



Vair^-' *' ’-r’ •• ■ SV« * ‘ 

■ ■■••'•••v . •' V - 


. Digilized by Googk 


* T % 




•• -V- •*:. 

V. * * , 


l-« 




'•• .*’**•* •* ■% “ --v 

• * ’ **'*•*•. ^ {M * \ • ’ ’ 

I* « • • » t y» ^ , >» » j’ . *■ ■ 

. ^ APprfoWr^^A §3 • 
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so*]tnoÇlirs ;’4h ^duVaïïMesjfelro^^jy;nÇefdllnt ^ ' . '• ,, 

, ' ctt la^eff^n’ai^i^, la '.*>*»* * jf 

v^eté.dfe>se3rairtÎTOeS'|iour rénSe an ilfl^eas* >*.’ * . . l* 
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, APPLIQUÉE A-«LA POLITrt)ttfc ' fifi 

^ ^^ans'se marier^était un.ipauvai's citoyen,, 

• .' etKju’.il devait éjjré'eiclu deîyj]^I^Iois^iiWioi.' 

♦ A 'RolGbk le^censeuTjJI^ gardiens des mœurs et* 
de^là vertu , 4’aSmeflaieal' les cl?ljbafaires ni à 
s*e?ter,^i à tPndre tén^gnage.*A leurs yeux 
• ’■ *. grande des impiétés ,ëtaU de sortir du ^ 


in»nde^sans y laisser d’enfans. seligion rae-j - * . 

, 4, ’ « .ijagah lesifiSÛbataires ^e peipes cruelles apràeja . . ' * : 

* "ni^rt.^ ;Év • . s * " ' *' 

*t> » hn cSaminànt la conduite secrète de' tous les ■ 

; • Æm ... % • 4i •• • ^ 

-cdliDat^cs du paganisme , on n’y Arouve què 

ès ^nébreux,^èsor<fre/, hyp*oârisîe. . m “A . 

. . > » Cbcz' les Egyptiens , chez lesJ*erses, fchez ' ^ ^ . • 

U- / les Jftifs, chez les' Indiens 4 ^ des familles • *. • '• 

. ' • ' ' consiferfes au seiric» des «eihpled et de laulivè- * » . 

• ♦ AM jeÛe‘'ibpiStSfralion'*pouyart^ftir - ^ 

J «I^A^guélPbafilii les familles facerdbtale|., mais * * • •. 

• du'mJlns'Ics mœurs.V étaient cônservdes. * 1 • • ‘ ' 

♦ J’ierre I'' ^tonnait de ce que , dans • 

plusieuri ëtat^ de XEurope ,, on e^t laissé sul^ ' , * * 

sisti^ ^nt dîîj ^cles ïs céljbaî des • ^ » r * • 

• pr^res , si préîûdkia'blc à la sbemté chrétienne n * ' . , , • 

• C'est lé sentiment de M^esqi^n , q^e moins "* ‘ 

• il y a de gens*'maries, moins il y a de. fidélité 

• t J. • • fl ' • " 5 . ' 
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66 LA MOU ALE 

' t * * ’ 

. dans le mariage ,»corame lorsqu’il y à f lu^ de 
voleurs il y a^^lus, de vols, * '»*'"■ 

L’homme a reçu la' vie pouc la »doiuicr : ’ * 
(Croissez et multipliez , a dit le Créat^eiir aux créa- 
tures. l’résenfer comme méritoire l’acte par le^ 
quel des fanatiques se sousttaient au vœu dc’ljj, , 
^nature, n’est-ce pas le comble de l’impudeitco . 
ou de la folie Si Dieu voulait que la racé, • 
maihc fût éteinte , il tarirait les source? de la 
vie. Si chacun formaH et tenait ce vœuue qUas- 
teté , l’homme disparaîtrait de la terre, contre. • 
la volonté dé celui qui l’y a établi. * # 

Pour maintenir un vœu réprouvé par la na- 
. ture , le crime est venu au secours d’une ‘vertu 
factice. Les prêtres d’Isis faisaient profession de 
chasteté ; mais , dans leur enfance , ils avaient 

✓ ^ if * 

été réduits a l’impuissance de violer ce vœu. fl 
en était de même des gymnosophistes’’, des h^ié- 
rOphantes , et en général de ceux qui , pôur*se 
dévouer au service des autels , devaient former 
’ un semblable vœu. i 

Chez les Arabes , le sacerdoce était la ré- ' 
compense de la vertu , et ne donnait aucun pri- 
vilège. Les prêtres n'étaient point dispensés de 
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. APPLIQUEE A XA POLITlQfai;. 67 

i prçodrt Jbs^arme» pour*Iâ ^défKns&'coini^une, 

'çt ^rbi^lir Tes |}Ut^>>bli^a^oifr^d/!s citoyens. 

\!cpcn%nt 01)^. les Aoisissai^ communément 

parmi les vieillard»^ afin Ijpae', dé^gés de .la 

I sKvityde deb sens*, ij^ M fissent, ficn qui -fût 

contfaiÿ à la sainteté dcdeui' ministère'; mais ils 

â^ajaicul d'abord rempli jeurs d,cvoirs d'hommes 

et'dc citoyens. ’ • 

. •'«Qiiiconqn» cniorte les^hommcs à la péni- 

‘lî^cnce doit être sans péché ; qu’il ait du zèle , 

«J» clyjue ce zèle no soit^^as trompcur;;Tqu il ne 

.* pente jamais; -que son'caractèfe soit bon, 

soiT'ame sensJile à l’amitié \ son cœur et sa 

^ lan^e^tuujonrsd’intclligçpce ; qu’il soitéloi- 

^ gné" de toute 'débauche , de toute injustice, 

^ tout péché ; qu'il soit 'un* exemple de 

' Y bon^é , d’équité, d^umanité , devant Dieu 

> . «• c^des’ant les liommcs. » 

4k.* _ ». 

' V maximes ont été attribùées an plus an- 
cien des* moralistes , au divin ZoroastreT *' 
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DE l INSTlTUTJdN SOCIALE CONSIDEREE SOCS • 


LE RAPPORT DE LA MORALE. 




CHAPITRE PREMIER. 


But de la Société. 


L . * " . A ^ ■* 

HOMME est'uD' être naturellement social; je 
ne remonterai donc paS àVoiigine des sofiêtés^^ 
je n’en considérerai que le but. ' , . * '«ii 

La vertu, la Kberté, l’égalité ,r la raiSon^ft.; 

la justice, sont les attributs distinctifs' de l'es- 

• • * • • • 

pèce humaine. Toute association politique qni . 
n’a [las pour objet la conservation de ces biens* 
se trouve en opposition avec les pènehans natu- 
rels, avec les facultés intellectuelles de l’homme; 
par conséquent elle est immorale . 





• AP'l^lQrB^A LA POLITIQÜE. 69 
♦ » Lt (taitésocfS^a^^r.iÿi la conséi^ation ‘ 
des cpHlhkc(ans/,idk fort bien J. J. Rousseau; 
inais i> afo^e veut la ^ veui 'lè?m6yens ; 
et c'csf sans^ adule tant qu'ys sont avoués 
par \^moraIe^,^c9r sj ces mo^énsi.étaieht crimi- 
nels , il faudrait rcn^cer à là fi^i ou au but de 

* la société* ^ 

||4 • 

y ^Tout^^t Ç6t un étrç collectif compo$é*de 
^ r^inii^ pluS'ou^dins norab^use d'indivi- 
. dus dont aucun Va I? droi^'^e commettre un 
crime pourra propre conservation. Par quel 
^ 'sophj^nie prétendrmt-on qnS la masse possédât 
fcest|ufc cha<^^ dcTse^ |>aEties ne possède ps"? 
,» . ^t si le'cprps social en entier n’à ps le droit 
v' diasstftéi*^;i^<As*(S’ation an prix ^’un crime , 
dOUj^e^t -ce 'droit ^durrait^ il^étre transféré à 
J ^s magistrats, à des ministres, à des rois?- . 

^ Il n’]( a dans le inonde qtie deux puissances : 

' • 'celle & la force et celle de la raison. Les ani- 
maux disputent^à l’homme l’empire de la force ; 
l’empire de 1^ rajson n'appartient *qu’à lui. 

- • La force règne ^ns partage dans' les déserts 
de Zara et'de Bafca , sur les côtes de la Médi- 
terranée , en Turquie , et dans presque toute 
l’Asie. La raison achève la conquête de l’Amé- 
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'rlfpic ; en Europe-,. la irollaiide et rAngleten| 
lui *«!thappent , mais elle ^s'établit eiiEspagqe et , 
en Portugal, La force est au'jyinses avec !la rai- 


•■•“O”* — , sr J 

c estTà-dire avec la justice, , dans*e reste 
‘ J Ia ■- -' r i ^ 'yr < ' ’ 

rvnHak « HaTVII ^IVlItCP l_à ' _ 


:i , 

son , c 

du monde à demi "civilisé. , 
. i * 


f - ' iW fe 


; — * • i(T K 

CHAP^fRE . 

♦ ^ ^ ^ 'v. " ; -J 


0 

De la Liberté polidoue.* 


Sans le libre arbitre il Vy a .yii crime ni 

^ ^ ' r * 

péché ; r Evangile ne connaît de serfs que ceux 
de la justice. **' ' ^*, 

Dans les actions de la y i«^ civile' nùl fait^’e^t 
répréhensible , si la yolonté de son buteur aiéfÇ 
contrainte. ' . 

Dans les relations des individus poldiques 
je veux dire des. nations entr’elles, un peuple 
faible est'absous au tribunal de là morale uni- 
verselle, même pour des hostilités injustes, 
s’il a été entraîné à la guerre par une puissance 
à laquelle il n’a pu résister. 

Toute moralité cesse chez les nations qui ont 
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AP^IQÜÉE A EA POLJTIÇOe. 

", • pcrdtf layt^ndëpeinJaiKJt , 'comme chei lé 

• ''>4d£»Sui sont priv^de^ liberté;' \ 

y^te‘^olencc,étajjJ^ ton Aire à^a morale, 

. * ^ sot^^teor |St corf^leVn’ifcporte lï motif' qui 
‘ ^ fe fait agir et le rang' (^’ilVcupe dans’réchelle 

•’ t des distinctions s'^ciales.*La violencç ^le rend ^ 

• • , lès pAi^es^Jbutairjs et l^s hommes esctaves. . 

. V l’a* dit avant Roti^efu , avant^fCn'tes- 

• <j^eifVn|j^épéfédlpuiJ ce» deux grands mo- . 

’ ^Aatîfe.s :S^ 1 ln cito^en*pouvait. faire ce^qne les- 

’ jIoi#^él^en(ftnt,Ml ify anrait plus% lîberfé. J>a 
■ c^f^idhee ij^ouvejêsoc^ons?in)ttstesî et l« 

^ ^ iÿis'î*<^pi laV«msciçnce.‘fubKt|utf, doivent ^ 

• • ' pupir iLr’açt^ criminelles^ Mais la conscience 
^^ncui^hortlthe 'itç iûf eomftiande ^ faire ce 

'* ^ ^ sâ‘«raisén cpnd^nd^*^et l’anton^ pe doit 

* ' ^ çonjraÿdre niîl ^toyen à faire ce^^rlîyqi ne 

prc'sqfitpasrj’examinerai dans un autre chapitre _ 

V ^ cé*qaê les lois .peuvent défendre , et par consé- 

■ queÜflSfif h. qnelles permettent. ^ ^ . 

' V* * l^libç,tté est la plus, forte îes' garantie* so- 
*' ^ cia^s ; un de'ses plus grands^ «avantages ç est . 

• • qjç dans tous les pays, epii en jouissenjt nulle in- 

-, justice n’est possibre , .ou 'du moins ne peut 

* ■ ‘ rester secrète. Mille voix s’JlèveSt à la fois pour 


« • 
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ia dén^n^er. Dans im^ay^ibrc i fl -pas- ' • . 

de cens#urs ^yés ponjëi^fler les (^s d*^gÿ^^’y ' 
Urnes et pîblëgerle metjwnge contre la^^të^* ' . '■ 
* ,t»n’e«f làf dit ÿfa^qu’Sn \ > 

• le besoin'^? ectie rVisotf 'progressive qui fait ^ 
atteindré'cbaquejour^uirtutÿil%,‘eJqa’onpeut * 

' - ' riupir la g(!nic de l’qftion ^ cdui^^ la pensé^_ ** * 

* T ^ A AM 4 «■ J MM » A 1 ^ « MA MmI AMM 


• # 


' ^Le;tr^^^ père Tde la\8ftu -et d{i b^nhfettf*^ 

^ncpèdl au^ lôis'irs ^Md^ourag^ent lors^tfe J ‘ 
^les lois tatsddnt^t hemii^esll'iitorge db Mutes' V ■ 

lents faculté^’ MtuQiilçf^^ ^t ^aqjsU^e;^ à | ^ rî * 

cni) la pjûJible posst^loïkd^.frûils d^spn^i^ ^ •■' . 

dustriq. ^^^rrains^plnVr^a^ ^ fe^is^^K' 


sou? l^s de la liberté v^s cbract 
phs' rebelles^s’y soumcttcjt au joug,desl^s, et ^ ,-- 
les moeurs privées les^plus corrompues^ Mri-i* ' ^ ' 

. iknt au foYçr des moeurs publiqpefr -. : * . . 

• • * . - « 
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' V ■■ - /“ *. «v 

• ^ * * /- * 

■^'. '. • ‘. \^*^f.. 

». - ' L’Egal iljé'civile. V ' i ' 

... r »■» 

|| « 


• c 


■e 

V 


Jt.i^s fiches .^sont avani les ^aujTes dp.»attt fcs . * ' 

. , \ ’f ' V»* . 

noftmies; devant Dieu les* pauvres ’sdht avait f ' '> 

■ les ricnes.’ Si’ jç plaidais Centre fesjiiOTmei 1 

faveur dq. Dign ,,sqs mii^slres _ 

'raient ; ie itp lo’ occuperai donc if LqircTue 1’^-^ » 

li*4'ciÿHe^ ; V-'*’»* • 

» ♦ » . .lîaTüiiertse déclaration Je l’îlss^inb'lée c8ns- ' ' ^ - 

tUuantc a rappelé ànt hommes qujls naissaient • ■ « 

"libres et égau.v en droits,. La- charte consritU»- „ ‘ 
limmellc ne s’est point o'ccupec ^llroifpuBnc * ^ 

en général, ct^’est bornée I djft que-..,lls • ,, ♦ . .,.1 

Français sont égaux t|e\aut la loi : c’^st* pfu ’ * ' 

.* » pour leTphilo.sopbcs^ c’e^l aslea poiiîleHfan..v ^ 

- \ . '^ais', j'ïî c.st vn-ahque Ja loi les 0 Bll^ loifcfga- . 

>. lemenf, queLs que soient letifS titres#et ^teurs . r ' 

, ■ * “ ran^ , si les hommes ijui ont de* yan^s ét des ^ ^ * 

* litres u’onl'cn effet *aiirun âroif*,*bu drf'mohis * ' • 

• . *v . • , . . » / ' 

* V” ■* • \ 

» ' ... , * - * L ' • ■ . . 
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•-j^ ' LA jrfqRALE . 

ne peuvent plus^xerccr impirtément ancun acte 
arbiUaite sur Icurs^cgaux devant la loi,. ■ , 
.'Tout e* qti séJjJt* les ^ternes au lieu de'-les^^ 
réunir .est urf mal. çn, ce' qu'il fait' naître d’ua - 
cété l’orgueil ,■ et de- l’autre '♦'Avic , câusA 
ëternelies d^opjlression et* de révolutions. SousT ^ 
ce rapport ■;■* Ic'S distinctions héteditaires , les 
•^^riviie^çs * les titres , 'sont ;les institutioq^ îm^- 
mac^^'. «X^m^ien, <dÿ M®’’’ 'dé ^St^ël , de 
, mauvÜs’s^ti^jpns 'sont ëpar,gnés.i Üÿiomm^ 

■ ■’ ’^*»igné (fe’.pon corür'la jSlousie^dt 


-.^and 
*i:ii 

£ 4 


A«« 


• »Les \üis 5 iÿ 4 e"parta|e''égal,des*sucecssion» 
entré; lùs cob^üièp u«itweiit pa^s sïujpipcrfl 
d'*nc justice. rigonteiBe , el^es avaient’ un But* 
éminenmenl ntdrél ;> car , d*t cncijré M”' 

, ^aël , le eil tout gcifte.a quelqiç chose 

* ’ d^révoltâlfeyquiiÀd ée so^jjt p(*s« 6 seurs âu 
® >f ' ^peiflu (^dc,m^ujcmt. Tbus leshomlucsi^ont 

A psA seuleinent droit #'«e (pu crt «disf^nsable 
4 ir • ». ^ ^ 

pour cxislcj: üB ne peut snns,ni|ustice leur te- 

. Tuser^de participer *à ÿeijouissatKes du cœur et . 

. l’ima^dnation (picT procurent l’éditcatian et ^ _ 

• un cerlâin de^è dp Ittmiéres. »• ^ 

* . *Lc nçiicipc des états libres' eS| 1 égalité ci-» 


V» 
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^ 5 « 

^ J. 


vile, *<(jir^ie'fjJj)posèi pas ^^JIX distînctionS les 
plus marquée# eulre les bommcs selon Icuw ta- 
,’^ns eHçurs ^riu| f«ai» gui n’fea admet point 
d’autres ;<vofti*p6Îirquoi l'afUtrairç recule cha- • 
tjbe jour le’rè^c l#is. p • ' » * ' ” 

< justice m^e ;'dèvep\lc si si com- 

plaitianl;^, n’est jAs epdMÎottt-à^ait^j^Conch ” . 

Jiëe les :'ÿ déj^tfe à ^ , 

èRbTi qoclqifes di^ctioflt cnlrfr dltax quidle \ 
app^Ji^.^bmjne.'tJnivs f cHe se#ert^ci^c ISes 
raêitftes hano# pou» ioiis' lesÿ^ësV**^ • s 

échafaaj^pouc ^us 1^ critfeyls.*' ^te.jiP[^ * 
lAunaqt^^p<Ae IpÎJtt quelcon^C de^et* • 
ëgalilé<Kiigiüi#«iÿiî«rt^ paC ^ 

clMurte ‘ • 


» • 


* . 


• • 


soit |ncî»rc'*h®^ 

ii II I ni*'- 1 n r”** . 
huraa^ boires 

ne setont soujnis ^aux loîv(’ ,* 

sqn éjtite * où nilüie jjûj^afcc5qprtpl<(i|f’cetle 

servitude hoaorabj^ ; où ce que la veiontëfe 

' ' ' n- * 
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LA AoAALR,'. 


tous^up ikàbli ne pourra*êtrc«bpIi< 4 i Codifié 
par la volenlé ^’un s^ul , ou méme^dc plusieurs -, h ' 
oi il sera reçoan|l.qi^ la ]jprce*^puin^t 
, blige. pas ; que tôi|^J^(igttiniiKi de lA loi V * 
- que tont^ loi eSt jiîoHivre' de la vdonté'gdnérak <. 
légalel^nt^^y|fj'mM,|*qu’^fin''Parbi.fràm et^ 

* » l’usurpdtioft'pe chiûfgiiit pa%i|ilus de (Artère 
.pa^la Vùt^4p et de la v^èactf,^ 

*’qlft:^^s îii^jq^és qii!^&i\c9 ne œsseiit dtÉte -.’^ 

* *» dei iiÆrmifé^i^rc* qfA^Ùe^^t » ,‘ 


• ■ *■ 'v ‘ -v »• • • ■ 

*• » jtV. ■% ' A*- ■♦, . I, A ' - T 

; ue» q^rHtrairyl'» ■ >. • 

* ^ • \.** *^ .* *»^. V ^ •.* Vj 

^ ■/'*î(|rqnllc[lv^ la TCfnèmVi&'dqll^iii^^ 
laihoi’alt j^mypnia|pa9sT celui ' 

dans Wncl la \*DlüQt4^^i«b1^i^ pctil nombre* ', 
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tfuii^éüàune m^urequi^vêut; dont le but est 
^Icsrdéli^eé des grinces, et te révoltât la misère'çt 
la dd^opiiûtioB si^le gou.v|rneinci)f qui a poiir * , 
princlf)ç la*eic5inte ,^et |)Oÿr*î^u,tien Jb terreur ; 
^dcVatli lÆùelVe taisent le r|s^ct,rif|pl , là ten- 
«melle , ramoui«ct tous-Us sentiiti'cns 

annh:* 


4lre«s«’[ 

na ^d^où l%9nncur et la vertu sont I 
o^ les’confiscÿfiflljfsjçt les snpÿces ^nt le^sei^s 
nnnealKidc la chaîne ^ooiale ; oèk sup^i^eur, 



, obtenir iniexiec ;^ù le refus , l’h^eitMon , lî • 
délai 1^ silencfe, .sont puni&d^ mort ; je me 
demand^^Ûi fi ce ^ouve^e'%ir|J’4]tii ne siic- e 
na^e qfle sur flots. et it*o^-^ 
*kh soumission, ^u.dëscspmr ,.'<qu' me. 
t abattre ,jn’e^ pas le pliis imn^jl 'de. toni^^’el * 
est le desp^isiq# orienta^, tel fut au 

le g6uvèrneM|nt* de «^elquès répi^Üq^eS * 

. d Italie , 1et4>artiçti^ijrci||eat de ^cnise.^i ‘ 
Sgii^les princès méchân^u'lâil^les ; les i 
narebies absolues'd^ l'Occi^nt dii(ij|a|ent pel* . 
des'étÿt$despotique/'dcJ’^i(tetrQue.lsa]||^ge% 
furent épargflés au:^ mœurs , à la lAoralt ^'à Ib 


4 
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religion et à rimmanilé, sous les règnes ^ jar- ■ 
mais odieux ou déplorables de Charles , ile ^ • 
Louïs^I, <ie Charles IX, en France j'dePierre- ^ 
Ic^Cruel.sle Eerdinand-le-Catholiqu^, dê Phi- 
lippe ff, en^Esp*gne; de GuilIauitie^^doïUyre-'* 
rant, de Jeao-Sans-Terre, de Henri Vïll, de 
Charlci Ifet de son frère Jacques, e)d»;Ah^é- 
ferre j deC^slicm, en DanemarcketenSuède? 

L^fhcultdde juger a'^t^ donnée à ‘I'))iom\hc 
afin qu’il^pût distinguer le bien du mtf|r j^jsou- 
voii^bsplû^-oppose à l’exp^\ce de ^ig^acuité ; 
car ce'qa^rWit le plus ^'csf fippdteée, ce , 
• sont les^âDpts éclairés, Ics'cœurs di^its e^lcs ^ 
consciences scApuleuses: ■ • 

^ Dans les^moMrchies absolues i^ci^ihme dans 
les^états despofiqliès ,*il ti'j a pomtTdtr nation ; • 
*<%i’ y donne.ee ifbrn qu'aux ^uraleu«s d'un seul * 
domine : il s'y côiuniet 'de grands' crimes polir \ . 

> tiqnéà, tantôt Gontre’ Ia perspnne du souverain , 
tantôt par son ordre ; et il. h 'est permis de. par- 
ler' de^'cs crimes que' pour les justifier. îiéron _ 

^ fait liier'' sa rtière ; Pierre 1" et Philippe H font 4 ^ 
Jérir’leufs fils ; Jeanne et Catlierine leurs ina^ 
ris ; et Hnts de courtisans se' prostentent 
devant Je patricide couronné. • ^ ; 
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“ Que peaset Je cet jouverteraeils qui^e pla- ,‘- 

cent dans _^né ütiialion^fe|le i|u’ift^hé peu^nt 

I se figr ni. à leuo^uj'rtt ili -aux 'étr^fl^rè 

‘ qit'iff soiA rëdjKf^ lestrofnÿef, à 1^ crai^J^rey 
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qu 

•et à lesl 
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i invoquer. leur à tour? 
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S^e (lu méi^ fiuic.^ — Dc'Ia^Tyçaniiie. ’ 

^4>tyrannie n est point, urf ^duvipaiement^ .»• 
ç'est^'arbitrairë substitué ^uxNo^. 

Aucune tyr^nnie^'^lK fdftdéê ^.mjiroit 
réel ,^e*s tyra^ peuvent ^étre tehversés [W Iç 
même miiyen qui^.Ies a'éfçvés* ^iidVid Kintérét , 
, des hbjpracs^ri’esti plus .que l'intérêt d’uç.séu^ 
hommê^ fà force /clispens^esMilmiêres «rrap*- 
^tonlé rend la pêrsui^si*n's^p»rnup :'|le^ tyran a 
besoiA d'dbéissancct et non de réftu at elfe ne 
^^semit pqbr Jjii^'qu’qn luift dan'gçrenx. ^ ^ • 

*• L’histoire ;.fe Ions Jes pays atteste que les 
• hommês c j^ompus sont fes auxiliaires naturels 
des fyrq^ savent^tirer parti Je lenr| vices 


» . 
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, el'dc I<urs crimps. Ce sôift les gens de bien qui"^ 
îS’éUivpnf' c^reJa '.tyrannie I non pour vcag’cr 
io«tr pfo'prc injure, ''mais par 'tompassion pour T 
tes/jpprimos., ■' .* •-> ^ \ ' ; 

La-,tyrannie a cela de funeste qu’en mdme- ■ 
tems qu’elle- dégradé les caractères par la ser- 
•♦■tilude et b flatterie, elle corrompt les mœurs 
v'par l'imit^io 


tion. 

%• 




Quand Avgu&tc avait Uu la Pologne tvrê. 

s Us p)aisirs,deYicnneyt le s^rbtK de» action^ 
quand 1 exÿtence est sans v^u ,* sans* gloire ; 
pi sans IHrertc. 1 *' fi 

Us occupaturtts de l’cspriit sont cedouj^bles 
aux Jyrani pafcc"' qu’^Çfcs ^'ondiiusent à l’exa- 
men, et -que tout exarrten est contraire ty- 
rannfe. La (tDés1e«iênjeîcur ejt suspecte. Lucain 
châiita les cornets de Ja {jbertp expirante^ 
Mëron jugea que de tels chants- mëritulent la 
mort. • 

Les tyr^ se rendent lecrèlemeAt, justice ^ 
ils savent ‘qii "ils ‘sont iia'is ,, qu’on désire leur 
mort : aussi Tes voit-^on toujôur.s' prompts à at— 
cuser de conspiration conU'C leur pcr^onrtt ceux.^ . 
à qui ils inspirent le plus d’horreut ^<c’eÿ-à^irc 


/V 
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les gens de bien. Ils de ^teuvent soiifTrir ni ceux 

• qui écrivent ni c(Tux ^ui paHcnt avéü sincérité^ 
car l’éloge de la vertu’esilîl'salire du vice. C’est 
pre«que]Jbÿc coj^üdb de I existence des tyrans 
de ibetlrt^ Aes «nMVe^ 1i la circulation des 

^ ' ; idées, ,ÿj)ar Conséquent ^de s’opposer à leur 

iSbblicatfqn.’' V*’ ' 

^ ifes pPeniiers acles dé la tyrannie ont pour but 
•• - / ''d'énecv.çr, d’amoHil-, d’abrutir les hommes, et 

• ' dti^lft^longer dans l’ignorance; Car il im- 

' ^t**,. dit ftslal , que le peuple ne sente pas 

. 4 - **.ia’vériW de l’ usurpation : elle a étà introduite 
' autrè^is sans raisoh ; il*faut la faire regarder^ 

. • '*coipme%Mthênli(iue , éternelle , et en cicher le * 

■ ' ' copinencedient si l’on ne veüt qu’eue prenne 
bientôt Gn. A. '<i " . . . , • 


> .'■ "1 
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Suite du même sujet. — Existence et fin des tyrans. 

» 

Des auteurs profanes et des écrivains sacrés 
ont jbutenu, même en chaire, qu’il était permis 
I. 6 


f V 
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de tuer un tyran. Moi , ^ui ne reconnais"pas à 
la société le droit d’ôtcr la vie au plus criminel 
de ses membres ", je" ne puis adopter cette 4»c- 
trine du tyrannicide ; mais je spulieçs'^tjue tout 
Romain avait le droj'fde rtaourir à lâ’/orcc.’pour 
renverser de leur (téne sanglant Içs.ïibère", 
les Caïus, les Néron, pour les'cqhtéaindirè 
à régner selon la justice et les lois.* •'*' 

La vie des tyrans n’e.st qu'un lon^ supplice.'* 
Tibère commence ainsi la lettre quMl^drcssa)^ 
sénat romain en faveur de Cofia"^ « Q^ê'Soift 
» écrirai-je, pères conscrits, et comméVit.vons» 
>• écrire? si je le sais^ qué les dieux me fassent 
» mourir dans des toupmens pllis cruels i]ue 
ceux auxquels je suis en proie chaque joupi » 
Tant , dit Tacite , la conscie'nce dés tyrans est 
livrée aux traits, aux déchireméns, aui sup- 
plices du remords. ■■ - 

Les nations asservies changent souvent de 
maîtres. Le poignard menace sans cesse la poi- 
trine des tyrans ; le glaive suspendu sur leur 
tête n’est soutenu que par un fil fottjonrs près 
de se rompre. Des douze premiers Césars , un 
seul mourut de mort naturelle , trois périrent 
par le poison , cinq par le fer, un fut étoiiffé', 


V 
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ef deux autres se virent réduits à se donner la 
mort. 

■ Kcrva , T rajan , Adrien , Antonin , Marc- 
Auièle ré^^cnt par la justice e"! les lois; ils 
rendirent" doucement aux dieux , au milieu des 
larmes et des bénédictions de la terre, une vie 
coqsalrée au bonheur des hommes. Commode 
rentra dans les voies de rini(|uité ; il y trouva 
^ la mort. Ainsi la transgression des lois de la 
f^ràlÿ n*e$t pas moins funeste aux princes qu’à 
^ujetiT Sans doute il ne me serait pas 
permii d’en concture que , dans le petit nombre 
d'homftiS^crfhenx qüi ont honoré I» couronne, 
a^^B^est tombé victime d'une rage insensée , 
de r^çatience* homicide d’un sncces^|^ 
fureurs du*fanatisme religieux ou pomiqi 


polllique ; 


. t • • . . ■ 

plus l^’un exemple malheureusement célébré 
s’offrirait à la pensée pour démentir une vaine 
théorie ;* mais rtiistoire du moins présente à 
la morale et à l'humanité cette consolation , 
que I existence des mauvais rois est ordinaire- 
ment moins longue que celle des p'rinces gardés 
par la reconnaissance et l’amour des peuples ; 
mais surtout que la mort des uns et des autres 


U 
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est toujours la récompense ou le châtiment de 

leur \ic. 

Dévoré par le poison que la main d’un frère 
a versé dans son sein , Titus soulève le voile qui 
lui cache la lumière , et , tournant les yeux vers 
le ciel , il se plaint sans amertume que le jour lui 
soit si tôt ravi : il interroge son cœur , et dans le 
cours de quarante-deux années il ne se rappelle 
qu’une action dont il doive s’accuser et se re- 
pentir. 

A la première nouvelle que ses jours sont en* 
péril , les citoyens , les femmes*, les enfans , 
courent en foule assiéger les^autels jjqs dieux ; 
chacun offre sa vie en sacrifice pour*cqnserv?r 
c4kJ|^)ère de la patrie, de l’ennemi d^ dé- ^ 
lateu^^du prince qui aima mieu^ mourir 
de causer la perte d'un seul homme ; qui préten- 
dait que son pouvoir ne restreignait que sa propre 
liberté. 

A sa mort , les larmes coulèrent de tousdes 
yeux ; les cris de douleur , les sanglots , reten- 
tirent dans les rues , dans les places publiques ; 
et les funérailles du fils de Vespasien furent une 
véritable apothéose. 
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Le. fils dn Domitiiis , rin(âmc Néron, S(ÿiilleit 
(Ikpuis (|uatoqie -ans le trône des Césars : les 
descendans des Horace , des P^iil-Emile , des 
Scipion , courbaient lâchement la tête sous le 
joug le plus honteux* qui iïit. jamais pesé sur un 
peuple. - ■ . 

Ce monstre s'était lassé de son Frère , de son 
gouverneur , de ses femmes , de ses tantes , de 
sa mère; et les poisons de Locuste, le fer, 
l’eau , le feu , l’avaient délisTé successivement 
<de Britannicus, de Sénèque , de Poppca, d’Oc- 
tavie et d’ Agrippine., 

' Néron aimait les jeux sanglans du Cirque ; 
mais des gladiateurs , des criminels , suffisaient 
pour attirer le peuple à ce spectacle : i Lv oiilut 
le rendre plus digne de ses regards; il^raonna 
que six cents chevaliers et quatre cents. séna- 
teurs descendissent dans l’arène et combattis- 
sent ensemble : ils obéirent , et personne ne s’a- 
visa de trouver ce passe-tems par trop impérial. 

Le soir , il courait les rues de Rome , en- 
fuuçait les magasins, enlcsait les marchandises , 
et les vendait ensuite dans son palais : toute la 
noblesse romaine se, disputait l'honneur de le 
seconder dans ses expéditions nocturnes. '' 
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A\f milieu (le tant d'autres horreurs sur 
lesquelles il serait trop pénible .de s’appesantir^^ 

Néron faisait- des harangues , jouait dè 
tliarc , et composaitdc méchans vers qu'il fallâîit * 
sous peine de mort, ^applaudir au théâtre. « Cesl 
ainsi que les Romains veulent être gouvernés , lui * 
disaient scs courtisans -, c'est ainsi que la vff et 
l'autorité du prince sont mises à l’abri des tenta- 
tives des factieux qui , masquant leur ambition du 
prétexte du bien public , parlent incessamment de 
lois , de liberté , de patrie , trouvent les vers de , 
César mauvais pour faire haïr sa personne , et 
donnent à sa clémence le nom de cruauté. » Ncrôu 
en croyait ses courtisans , et répétait encore 
qu'aucun prince avant lui n’avait connu ses 
forces , n’avait fondé son autorité sur des 'bases 
plus solides , lorsqu’il appri^ la révolte de 
Vindex. 

il sourit dédaigneusement à cette nouvelle , s 
et courut au Cirque assister aux jeux de la lutte 
et du pugilat. , 

Tandis que Yindex exposait au peuple , dans 
ses proclamations , la longue série des crimes 
et Todicusc tyrannie du fils d’ Agrippine , les 
prétoriens criaient à la calomnie : et Néron ne 
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repoussait <qye le reproche d être un mauvais 

• chan^ir et un^auvais cocher. , * 

^ iejenji|(lt.'le J)tuit du soulèvement des lë- 
^o^*d'Espagné, et de là marche de Galba sur 
^oihe ,yfvait jeté l'alarme dans le palais; le 
^ ^lenSe çtj%i^ùiëtude y succédaient aux accla- 
mations *'Gésur était encore. puissant, les cour- 
ti^ifh- étaient encore Soumis. * 

* ^ Les songes elTr^ans commençaient à troi^ 
sonuneil 4iK parricide ; sa mère et sa 
..^émme lui appar^saient chaque nuit k la tâte 
.dihnqmbretÿ cortège de ses pâles victimes, et 
. l^épctment ces paroles prophétiques qu’il avait 
lÀantées tant de fois : Père , mère , épouse , pa- 

• » '«b ' 

*t^ns 


(Unis j^t' ordonnent de mourir. 


Il éta^â table ; ua message lui annonce la 
. défectif 4e J’aQnée^ont entière. Il a recours, 

■ ^ pour la dernIèA toh\ l’empoisonneuse Lo- 
custe ; il en* reçoit jin breuvage 'mortel dont il 
i^aifra pâs le courage de se servir. - • * • 

coq^andc de mettre la flotte d’Ostie en 
état^’appaçeillSr; il invite ses amis , ses cour- 
tisans ,»s» garde*prétorienne , à l’accompa^er 
dans sa fuite : qUe partie s’éloigne en silence , 
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les autres expriment ouvertement leur refus: 
Néron se plaint de leur ingratitude. . . * 

Mille projets naissent et m^rent'tour ^ fo^ç 
dans sa pensée. Tantôt il veut aller implorer Ik ‘ 
protection des Parthes, tantôt 'il sé pro^ioso 
d’avoir recours à la clémence de Gafttâ ;*tantô^^» 
de deuil , il va monter à \v tfikiine au^l^ 


vêtu 


harangues ...confesser scs* crimes, invoquer le' ' • ^ 
pardon du peuple , et se contente^ du* gouvea^» 
nement d’Egypte. ^ ' 

Un jour entier se passe dansres irrésolatlons^.«>' * * 
accablé de crainte , épuisé de fatigiie, il f tn-f *■ '* • 

dort un moment , se réyeilk au milieu'' de*^ln. . • * 

nuit , appelle sa garde , ses affranchis^ ^es es-" « 

claves ; une seule voix'lui répond , c’est celln , 
de l’esclave Epaphroditc..; il sort av.jc lai .de ' ^ * 
^ son palais désert ; court fiitleu^i vers Ip Tibre t 
pour s’y précipiter, et s’aVrête* lîchement sur *• 

.ses bords : il revient sur se^ pas, rencontre ûn ^ 
de scs affranchis , et accepte enjilcura'nt rdffit . . 
que celui-ci' |ui fait.de cacher le njaitre dù 
monde dans iine p.etite métairie*qft’jl possède A 
quatre milles de Home. ’ - * • * * ' 


Néron, sans robe^ sans chSussure, le visage. 
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■4 •^4.* AÿB^tTÉÉ ‘ %■ 

I '*\ÏF \ -H ^'fs’wb'fMpp^ 

^ V • m^teiiu ^i^leii na3\%cc ^ 

' ’ , * , '^V. d<^'kMêr,laj^péjpiric 'de S|*ortsV H jfhtre*, 

*.’ ♦^ *p|«^ il*sçi«a4ft^sA l^m^^«,s^»|es gc- 
** * ^(jfh^ahs uH#/»wrhe o^^cBlrgl»é4||^aliUé^ 

* ’ f^■Iitfc^if «îi^iVy '#l 

"-^rciclBl lïtesurt de*4qti a^ps,*ci¥vs^ j^o*et.. 

^ f *c4<^roit ^piaftierÿa ifto^ii çjç/?j^r^nt4ëfc fiiné-^ 

Ÿ* villts.» v-v/’* ’ -1*“ • 

•* ’. ' f >^aCri^hûre^oit^<?Ma4Dî^^on, mil . 

' • , » ^etnii Ujc i "^prci# (J^ l6s mémês ^nateys 
.1'* ^ éjÿcny proiteniAt devant fiiiv* . 

. " . l’appcIjien^^Au^v^ft’,^, pn^oâairf^de lui él^ 

' • 4 ^ . vv d^ ayléWvteiHiçgt ^ le déclarer le Jlèmi , 

" -i deP-/hù>imitt‘'*Uhnemi Ji^pmplj^ et , 

' „.^ * * * r^lpIbllJi^nlaniné à« supplicjâ de?csc>fè^^l^ 

.* J| daifiaadt' qucl'çst ce sttpplice«,Q^jpi dtf qu’a-^. 
près avèûr étt d^poÜaé^vet^rfspcfldu*4 un^o»^. 

• ^ teau i’*il^oiè être' 

qu’il expirc.^Jj|éro», puisse décris ^ddtes- 

poir, saisit «ku* puign^^ dant il êsMie4^*^ 
cessiven^t 1^ yi»Te «ur s^poitiii^ , c^^l|>®ut, • 

• - ^ «cdJ^idf^içjfrscriine goultude^oB saitop_dj®u?- 

. , C’e^t* en vatyi qu’il* s’indigne *^e- sa pApre lâii 

^ rliètév,qu’U »’excitc''par les reproche^ ^ 11 ’ i^^’â-i*. 

il 

t : 

• * • • 

. f€ fc • • «a 


•/ 


Digitized by Google 


t V 


99 , t 


^''•ft'' '^J* ^a^PW« 

pn esÉl^V^* ^ * 

f^VÎpfOqjBvWLj 4“^' '. ; 

^ J» W •< 
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^•. Du GoilNcrjfement VëpûbliSirtif^^ 

; V;‘ 

« A CQftm? I{&|it^éB^;l^ptesç|peu,.<A <'ë/ÿ«' 

^ ^^^j|f;woi^^pop!ulâre , llr ^ • 
H»nj^^|pco^ître 'qj|e çg gouTenemci^ est 
flessuSi.«iu^yivemem»t ?rt«pDliqiie- 

,* m»dér^^u^l<^^«iJHu est au 

'iÿeur, lÿonarchie à* 

,»/fl {racipe«^‘.(ftspoti^«: .* 
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yrM ^ue vertu $oit 1onio||| Je ' 

^ princi]lejd^ r4puhli[|rei^t la l^eglu 

telli! le^pistilutiptis. sociales , 

est-^ir^rni mok'lle ou la jitstiçe telle quelle 

SC lÂavt <lqnJ Iq c«jn^ienc&4es honunw ? (e ne 
4Êt ^ ^ ^ 

le Ams t>ai» «erti^poliliqne, cdnsÎ4t^,4-sa- 

Lririÿ'sès l^lcréts.ef soi-m^né auxlrtf^^ls <^u * 

, coc^ social dont, on est inipinb^ ^([qjs oe sacri- 
nce<est tôuvTn^'cÔD^ifc ^ Ja y^tii niOTal^, lorS'^ 
qull a P^r^j^^’jltjlfàir^re suâp^’fl’une en- 
. ^^priv' in|u|ie. Le é^v^^ent de^uerrié^ 

* (Je M * 5 jlfioi^t. deTTheWwyW'^® inspiré • • 
à la foi^par la’j^ü^jlitiÿlbijft''*ç^[^ vertu 
moral^royny dyis^a|^^»s de Sparte'contr^ 

, Athènes e|.f AtKnps^^oow^partq , he. dévoue- 
nt^ |ue^i^.oi»Ua v-ert^^lit^'i^^^ eut 
f(^ toujours pour Opbjc(i amojr ^e ^ i?r«- . 
tion'et.le destt- d'éjeve^ u(lc 
à la rëpubli(^c çsQie. ^nt ç^'A^Rmnlmsv 
conibytirflfj pour leur iadépcn^toCT.^.Ia 
fense de t# Ijlierfé , 'Jf. v^u 
^ouvcmeAicntf atissf bien $eQbie%À{$^e $>'as * 
larcpnbli^k*i^^is quan(j.'ils|lacjèr|ntla*iuei:t(i , 

chez!» antleS^ dations pour leV^cr^^Itl'vcrtn .- 

[lolitiquc ^ Jes'fukaiMnomi^er f(N jfai^sîltiqn 
* . • ' ‘ * ih , • ‘ 

* '4 • ♦.•• 
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• SOUS la république que sous les cmperenn ,Min 
oufca^e à la vdrtu morale*, qui prescrit.ac res- ^ 
pecter riudépendanc».<lcs nations coi^a celle , 
des individus. ^ , 

Sans doute le gouvernement républicain est 
plus conforme à l' égalité primitive et à la di^ité ' * 
de l’espèce humaine, dont il développe 'rapide- 
ment et porte au plus haut degré tqilt<%/|es Xa- 
'culfé^physi^es’et morales. , Un petit nombre 
d'hommes gouvernés en république ont ^té plus 
puissans oue des million» d'esclaveS^soumis^ un • 
despote .xes innombrables légioi^ de Darius fu- . 
j:enl baUnes ctjilpprsées ^ar dix mille citoyens 
d’4thèiies v et cett(;\ille,produisit (dus de grands 
honnbes dans la guerre, dans'les lettres, dans, 
les jrts, pendant l’espace d’un'siède, que^^e 
^ vas^ ^pire (|e^ Perses depuis son origine jos-s 
^destru^on par Alo^ndre. • ' 

' Jgma^^^t dafts Ips ‘tçtns aqeiens ni dans • 
les tema' mo^qn\ps , aucun état monai^hique 
d’ùoe auÿi^fitê étendue rjue Carthage, Tyr,- 
' la (loll^d^kVééise ou Gènes, n’a^uni au- 
tant dé richesses, déployé autanl|^a forces, qu^ 
la moins ôpul^Mé et la moins'piii^ttnte de ces 

république^» Rjpn dir Mohtçsl^lttu ,* n^attire 

* "S • , , • * 

, ’r ■ ‘ • * • 
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* * * * ^ 

•]))■$•)«$ étrangers que la libert^ctJ’0|hlence 

^ qui la suif toujours. L’un* se fait' rechercher • * ♦ 

- p*ur elle-même , et les homiws soi^ cbq^uits ^ v 

par leurs besoins dans les pt^ ’'&ù l'on trouve * 

l’autre. >■ LeUcspotisrae ne crée què'des déserts. 

Dans tous les* lieux oit la monarchies succédé • 

au gouvernement répuhiicaia, la population^t f 

diminué ; elle suit -la liberté et s’étc^tavèc 

* • ■ ■ â ' 

elle. Le prodigieux accroissemCp^cs riofa^^^ 

et de la population des EAls-lI^ 4’ J^^é^i{l4, , ' 

frappe d’idTUiràtion^ et^'éton^ment le^es-* / , 

prits qui oftt i^dité l^plus les ttilhcles ’il^ * 

l’indépendam^ ciVlN^ït politiquÇ. ' '*' ' * • 

Montesquieu } rei^qilë qtie la fcftceür Ses ^ 
peines est dansT^prit 'de il réjlÂli|u^ ;^ur ^ • 
sévérité augnft’ute •u*dill^uc f'mesure ((d' on ^ 
s’éloigne où qu’on ^apprechc'^e HTtiberié, LJf^ ^ ^ , 

tyrannie des décemvirs afaitappris,puxRopiains « 
quel cruel usage'la politique peut'I^c conÂ'e * 

les inuocens des .peines *prôiA>ncé$s* par les lois 
contre les criminels ; et il fut défendu de mettre,- , 

, ..* • *'■' à 

a mort ui^citoyen romain. • v ^ ^ 

Dans les jjtats populaires i^égMiit^ des ci- , . * • 

loyens produil'\)rdînaVement lîégdlité daïts les ' ‘ 
fortunes. Cette égalité porte l’abondance et la^ 
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vie toute* les parties du corps‘ polUftjdli . 

' et larrép^fl parlouh' • 

lWsqi^*ine c^onne de chêne ou de IqutW ” 
est le pçis de^ ser^ces les plus signalés , ce^x 
n^st , disputé’ que par les gens dc^ ien : b rJ- 
^compense jBe la vertu n’est ambitK>nnée qne par * 
^ fies vertueux. Les décorations*. 'les titrts , les 
pensions et Ips riches.emploisV sont des amorces, 
tentent dnvantage le vice , et sont plus à sa ^ 
oonvenwce.Tlansld'déraocratie, tôutesles dls- 
» linAioiis^ étanffondée^ sur. les aullités indivi- 
' * * ^diftlles Jle'Àmes t^evées^ occupât avec passion 
^es intérêts et des affairfei*‘de h répùbliq^ue. 

* CÔmme’ f’est seuleiéen! 4>ar Ips talens, par le 

• ^ coû|(a^ veijfus , qu’o^j peut mériter )a 

^ confiance et aifiver^ux çn^lois ^que le rang , 

^la naj^Sancè*t et les aufres^avantage's éttangefs 

• au méritftpeisonnel , ^ ont aucune influence ; 
il* imporfe< non seuleraÂil de se. préserver" des . 

. vices, mais des défauts mêifit. C’est dans ces 
V gouvemefnens que toute action porte avec- elle 
sa rÿcom{^nsc ^ar la publfcit^qu’qlle reçoit , . 
par la conlWération dont eiyè ^environne son • 
auteur , parte plaisir si vif et sf souvent renou- 
J^elé qu’elle lui donne de jouir, dans la rencontre 
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de chaque citoyen^ de la vue d’un homme dont 
il est le bienfaileur.’ . * ' j 

4 Sous le despotisme , l’homme ne connaît que 
les jouissances matérielles ; et le ra^me sol peut 
toujours les lui procurer', quel que soit lé maître > 
(|ui commande. Mais le noble orgueil qu’éxcite 
dans ilnê nation la' renommée -de seslégisla-' 
leurs, de ses philosophes, de ses guerriers, les 
chefs-d’oeuvro de'sa littérature et de ses arts , 

1 amour de ses institutions , là 4 >rotection de ses 
lois , la doiiceur de ses moeurs^ le souvenir de* 
ses journées de péril et dé gloire ; tous ces sen- 
timens généreux dont le patriotisme se com- 
pose , tous ces -biens qui font la grandeur et la 
ijehesse de la p4tfie , un ma^re peut'Ies ravir, V 
mais nul maitre'ne peut lé^dre. * . . 

La liberté a. des charmes si^ands qu^ n’est, 
point d’assonplssertlcnt jofîtique que ne réveil- * 
lent les souvenirs de'laT''G«èce et de ftorac ; 
point de. nation chez laquelfc^a mémoire des op- 
|ire.<Seurs*du monde ne" soit flétrie tt abhorrée; 

' • A *■ A. _ 

point de tyran que ne fasse trembler l'ombre dé 
Caton , des deux Rrutus , de Cassius , de Ti- 
moléon , de Washington et de'Frànklin. 

Montesquieu place le sanctuaire de iffonncur^ 


♦ 
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de la répufation et de la vertu , au sein des répu- 
bliques et dans les pays où: l’on peut prononcer 
le mot de patrie. Les écrivains politiques les pVis 
amis de la liberté ne reconnaissent point chez 
les nations européennes , vieillies dans les pré- 
jugés , l’ignorance et la servitude , assez de 
vertu pour supporter la démocratie ; ils les ju- 
gent plus propres *à être gouvernées par le sys- 
tème aristocratique ; mais dans ce système la 
liberté n’existe ,que pour un petit nombre ; le 
reste est écrasé : c’est le despotisme aux cent 
têtes ; et ce qui rendait le gouvernement de quel- 
ques états de l’Europe plus intolérable pour la 
masse des habitans que le despotisme oriental , 
c’est qu’il réunis^it la tyrannie aristocratiqqe 
à l’opprèssion du pouvoir absolu. 


CHAPITRE VIII. 


■ Des Monarchies constitutionnelles. 

' . Ve. 

Si donc nos mœurs ne sont pa$ assez pures 
pour supporter les épreuves et se' soumettre aux 
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patriotiques dévoueraens qu’exige la démocra- 
tie, recherchons s’il ne serait pas quelque autre 
organisation sociale propre à nous faire jouir de 
toute la portion de liberté que comporte le de- 
gré de civilisation oit nous sommes parvenus. 

Partout oit l’autorité du prince n’est point ' 
limitée par les lois , il est dans la nature des 
hommes et des choses que la bonté dégénère en 
faiblesse , la générosité en profusion , l'économie 
en avarice , la justice en cruauté : ainsi le seul 
gouvernement monarchique conforme à la morale 
est celui qui empêche les vertus du prince de se 
corrompre , qui donne un appui à sa faiblesse , 
des entraves à sa force , et le retient de toutes 
parts dans les limites de la justice ; c’est le gou- 
vernement dont le prince ne peut mal faire. ' 

Tel est le gouvernement représentatif, la plus 
sublime et la plus utile découverte de l’esprit 
humain. En effet, quelle admirable conception 
de la sagesse qu’un ordre de choses qui ga- 
rantit à la fois la puissance du monarque et la 
liberté des sujets ; qui rend inviolable la per- 
sonne de celui-là et les droits de ceux-ci ; qui 
fait peser sur les seuls ministres la responsa- 
bilité des actes du gouvernement dont ils sont 
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chargés de diriger l'action dans k cercle que la 
loi leur a inTariablement tracé , et dont ils ne 
peuvent sortir sans s’exposer à sa vengeance ! 

Si l’avarice, l’ambition, k fanatisme, cons- 
pirent incessamment contre la vie du chef de 
l’état, ce ne peut être que dans les gouvemeraens 
où sa mort doit faire passer le pouvoir et les ri- 
chesses des mains des favoris qui les possèdent , 
aux mains des favoris qui veulent s’en saisir. Ce 
fut pour piller le& trésors défendus par Sully , 
qu’un fer sacrilège fat enfoncé dans le cœur de 
Henri IV ; mais si , è la mort de ce grand roi , 
les ministres eussent été comptables des deniers 
de l’épargne ; si le pouvoir eût été prtagé entre 
le prince et des chambres législatives , au lieu 
de tomber de tout son poids entre les mains 
d’une femme faible et superstitieuse , k crime 
devenait inutile ; et tout porte i croire qu’il 
n’eût pas été commis. 

Ferme et stable dans son administration , la 
France n’eût point vn sous le nom de Louis Xlll 
le règne d'un ministre cardinal , et la mort de 
ses rois n’eût jamais été pour elle qu’un sujet 
de deuil, et non de vœux impies et de joies con- 
damnables. 
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Sous le gouvernement constitutionnel , l’avè- 
iiement d'un prince nouveau ne saurait exciter 
ni légitimes craintes ni ambitieuses espérances ; 
car ce qui existait la veille existera le lende- 
main; rien ne changera dans les lois fonda- 
mentales et dans l'ordre établi par ces lois ; le 
trône , élevé sur d’immuables bases , conti- 
nuera , quel que soit celui qui l’occupe , à domi- 
ner l’état sans l’écraser ; les peuples , en bénis- 
sant la mémoire du monarque qui vient d’en des- 
cendre , ont toujours à féliciter celui qui vient 
d’y monter d’étre , comme son prédécesseur , 
tout puissant pour faire le bien d’une nation en- 
tière , et dans l’heureuse impuissance de faire le 
mal d’un seul individu. 

Tel est le gouvernement qu’appellent depuis 
trente ans tous les besoins , tous les vceux de 
l’Europe, et sous lequel nous avons du moins la 
certitude que nos enfans auront le bonheur de 
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LIVRE IV. 

LA POLITIQUE COMSIDiaÉE o’ APRÈS LES PRINCIPES • 
DE LA MORALE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Qu’est-ce que la Politique? 

D’après la ddGnition la plus universellement 
admise , la politique est l’art de gouverner les 
états. 

Elle se divise en politique intérieure , par la- 
quelle on entend la conduite du gouvernement 
à l’égard des citoyens ; et en politique exté- 
rieure, ou conduite du gouvernement dans ses 
rapports avec les gouvernemens étrangers. 

Un grand poète a dit de la politique moderne 
qu’elle était fille de l’intérét et de l’ambition , 
et mère de la sédition et de la révolte. En effet, 
le fanatisme lui-même a moins produit de maux 
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que la politique ; plusieurs religions ont ëtë con- 
solantes et douces , plusieurs sectes sont chari- 
tables et tolérantes. La politique a toujours été 
décevante et cruelle ; presque tous ses projets 
ont eu pour but l’o{)pres$ion ou la conquête ; son 
art consiste à surprendre par des alliances , par 
des traités , qu’elle rompt ou qu’elle interprète 
au gré de l’intérêt et des passions qu'elle sert. 
Les vêpres siciliennes , les massacres d'Irlande, 
la Saint-Barthélemy , la dépopulation de l'Amé- 
rique , tons les grands crimes qui ont ensan- 
glanté et désolé la terré , la politique les con- 
seilla. Ce bit elle qni dit aux Espagnob ; « Ces 
douze millions d’hommes que vous avez con— 
qnb , et que , de si loin , vous voulez tenir sous 
le joug , le briseront un jour ; égorgez-les pybr 
que vous ne pouvez en faire des esclaves. » Et 
ils furent égorgés. La religion et l’avarice n’é- 
taient que les auxiliaires de la politique dans ce 
massacre de tant de nations innocentes. 

On parle depuis long-tems de politique supé- 
rieure , de combinaisons d’un ordre élevé , de 
raisons d’état, de coups d’état : toutes ces ex- 
pressions sont identiques , toutes se réduisent à 
ces mots : nécessité , injustice. La raison d'état 
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est un voile grossier dont on couvre une grande 
infamie ; k coup d'état est un voile sanglant qui 
couvre un. grand crime. 

Les moralistes et les législateurs des peuples 
se sont trop souvent joués de leurs semblables. 
Les nns et les autres ont été tour à tour indnl- 
gens par bassesse et sévères par orgueil ; ccux- 
lè ont élevé si haut la vertu , que le pins sage a 
désespéré de l’atteindre ; ceux-ci ont tellement 
élargi , tellement aplani la route de l’arbitraire, 
que la voie la plus périlleuse est néanmoins de- 
venue la pins commode , et qne l’art de gouver- 
ner les hommes n’a plus été que l’art de les 
tromper et de les asservir. 

Justinien a divisé son code en droit civil , 
droit politique et droit des gens; je ne {mis re- 
ronnaitre qu’un seul code , celui de la morale. 
Ln vain , depuis le subtil Scott jusqu'aux dis- 
ciples de Locke ; depnis les commentateurs dn 
code retrouvé à Amalii jusqu’aux plus dévoués 
défenseurs de l’autorité absolue ; en vain ca- 
suistes, publicistes, jurisconsultes et philoso- 
phes se sont-ils amusés , à l’envi les uns des 
autres , à embrouiller la théorie de nos devoirs , 
à compliquer , altérer , obscurcir les notions 
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primitives de la justice ; je ne puis voir, dans 
leurs divisions arbitraires , dans le chaos de 
leurs formules , que les rajons oblitdrés du prin- 
cipe central dont iU émanent. 

* L'histoire de presque tous les tenu n'est qu’un 
tissu de violations de baités , de guerres in- 
justes, de* paix frauduleuses, d’atrocités poli- 
tiques et de lâches apologies. Chimistes empoi- 
sonneurs, les professeurs de droit public n’ont 
songé , pour la plupart , qu'à manipuler l’espàce 
humaine dans l’intérét de la puissance. Le tems 
est venu de ramener aux seuls vrais principes 
la plus haute et la première des sciences , puis- 
qu’elle a pour objet de fonder sur la morale le 
bonheur , la force et l'indépendance des nations. 
Préparés par une révolution de dix siècles qui 
a eu ses phases , ses repos , ses développemens , 
et dont nous venmis de voir, si ce n’est le dé- 
nier, du tanins le plus terrible éclat , les hommes 
de l’Europe, et les Français surtout, sont prêts 
à reconnaître cette grande vérité , que la mo- 
rale publique et la morale privée , que la poli- 
tique et la philosophie, ont leur source commune 
et divine dans la morale , et , si j’ose m’expri- 
mer ainsi, dans la conscience universelle. 
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Au nombre des maximes adoptées par les 
publicistes , il en est une plus particulièrement 
à leur usage , et qui leur sert à justifier tons 
les crimes politiques : selon eux, le salul des rois, 
U salut des peuples est la loi suprême ; comme d 
le salut des peuples et des rois pouvait se trouver 
ailleurs que dans le réspect de la justice, oè ré- 
side le salut de l’espèce humaine. Ils rendaient 
hommage à celte grande vérité , ces généreux 
citoyens d’Athènes qui refusaient d’entendre 
une proposition deThémistoclequ’ Aristide trou- 
vait injuste , bien quelle parût être utile aux 
Athéniens. 

Il était plein de cette pensée conseivatrice du 
genre humain , cet orateur de l’assemblée cons- 
tituante qui s’écria : Périssent les colonies plutôt 
(juun principe ! Ce mot , alors plus calomnié 
qu’approfondi , exprimait avec énergie une vé- 
rité à laquelle tous les gouvememens de l’Eu- 
rope se sont empressés de rendre hommage en 
abolissant la traite des nègres ; tous ont répété : 
Périsse le système colonial plutôt que de dé- 
savouer le principe étemel que nul homme ne 
peut être l’esclave d’un autre homme , et que 
le commerce des noirs est un trafic infâme ! 
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CHAPITRE II. 


Maximes immorales des plus célèbres professeurs 
en politique. 

La politique, dans la seule acception honorable 
que ce mot puisse recevoir, est l’art d’appliquer 
la morale à la science du gouvernement : hors 
de la morale point de politique , hors de la li- 
berté point de morale. 

Supposons une ville composée de tous hommes 
pervers , telle que la Panæropolis où le roi Phi- 
lippe de Macédoine jeta, par amusement, le rebut 
de la Grèce : ces hommes, vieillis dans le crime, 
ne sont occupés qu’à se tromper, qu’à se voler, 
à se nuire ; l’empire de la force et de la ruse 
est consacré chez eux ; le mot trr/« est frappé 
de ridicule ; ils ne font pas un traité qu’ils 
n’aient l’intention de l’enfreindre ; ils ne font 
point une concession au bien général qu’elle ne 
leur soit arrachée par l’intérêt ou la crainte ; 
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ils se sont fait à leur usage particulier un code 
(le scélératesse où ils ont marqué et déCni les 
mensonges convenus, les horreurs permises. La 
supposition d’un semblable code parait sans 
doute inadmissible ; il existe cependant , et ce 
sont des hommes dont on ne saurait contester 
ni le génie ni même l’intention qui l’ont rédigé, 
ce code est celui des Grotius , des Hobbes , des 
Puffendorfr, des Machiavel, où l’on enseigne 
aux gouvcmemens les moyens de tromper, d'as- 
servir, d’écraser les peuples. 

Qu'on ne croie pas que je veuille ici calom- 
nier des hommes aux écrits desquels l’ Europe 
est redevable des premières lueurs de cette ci- 
vilisation politique et morale dont la théorie , 
du moins , est généralement adoptée : satisfaits 
d’avoir allumé le flambeau de la vérité au mi- 
lieu des ténèbres de la barbarie', ils en ont me- 
suré la lumière à la faiblesse des yeux qui s’ou- 
vraient avec peine à sa clarté ; ils se sont , pour 
ainsi dire , passé de main en main un flambeau 
toujours plus allumé , toujours plus brillant ; le 
siècle a profité de l'héritage des siècles ; et les 
sciences, qui ont pour objet le perfectionnement 
de l’état social , sont arritfées enfin au point de 
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reconiuitre comme vérité fondamentale cette 
maxime de l’orateur romain : « Ce n'est ni du 
» coup d'œil d’uiiToi , ni du caprice d'iiii pré- 
i> teur , ce n’est pas même des Doute Tables 
» que dépend la justice étemelle ; il faut eu 
» chercher la source dans la plus intime philo- 
» Sophie et dans Tuniverselle sagesse. » 

Buchanam , dans son traité du Droit de royauté 
chez les Ecossais , est le premier écrivain qui se 
soit occupé sérieusement de politique : plein de 
génie , de barbarie , de pédantisme , de force 
et de'raison , il voulut édiSer sans plan , sans 
base , sur un sol inculte , et avec des matériaux 
pris et assemblés au hasard : son livre est un 
singulier monument de l’esprit de son siècle , 
de l'incohérence de ses principes et de la no- 
blesse de ses opinions. 

Bacon , dont le génie prophétique se fit con'- 
temporain dn dix-huitième siècle ; Bacon , i|ui 
avait ouvert dans ses écrits un trésor inépui- 
sable de vérités , eut le tort de prendre un vol 
trop élevé et de planer è une si grande hauteur 
sur les hommes et sur les idées de son tems , 
qu’il n’exerça sur eux aucune influence. 

Grotius , l’oracle des écoles et je pensionnaire 
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des princes , malgré la fausseté de ses doctrines 
et leur sophistique échafaudage , concourut plus 
immédiatement que Bacon' à l'œuvre de la 
grande régénération politique. Ses principes 
sont faux , sa méthode est la confusion même ; 
ses citations d’Ovide et de saint Augustin , d'A- 
ristote, de Suarez et de la Genèse, dans la 
même page , passent les homes du ridicule ; 
mais on doit cependant lui savoir gré des efforts 
qu’il fait pour prouver l’existence d’une loi na- 
turelle de laquelle découle toutes les autres ; 
Bacon l’avait proclamée en deux mots datls son 
accroissement des sciences : Leges kgum sunt 
( il y a des lois aux lois elles-mêmes ) . L’oracle de 
Bacon était trop profond , trop subtil , trop bref 
pour être compris : l’explication verbeuse qu’eh 
donna Grotius ne le rendit pas beaucoup plus 
clair. 

Puffendorff ne fit qu’appliquer an système in- 
cohérent du publiciste hollandais la netteté de 
son esprit et la concision de son style. 

Pour plaire à une cour en danger, Hobbes 
ne crut pouvoir mieux faire que de représenter 
l’espèce humaine comme des troupes d'animaux 
malfaisans pa( instinct , qui ont besoin de& 
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chaînes de la tyrannie . Doit-on compter au rang 
des écrivains politiques celui qui dit à l'homme: 
Tu n'es qu'un animal féroce : le juste el l'injuste , 
le vice et la vertu , sont des chimères dont la vo- 
lonté de tes chefs doit seule fixer les limites; le seul 
bonheur auquel tu puisses prétendre ne peut naître 
pour toi que de la soumission la plus aveugle aux 
ordres de tes maîtres? 

Je me tairai sur Machiavel aussi long-tems 
qu’il me sera permis de croire que son Prince 
est la satire la plus sanglante et la plus amère 
de la tyrannie , et que l’auteur du Discours sur 
la première décade de Tite Live , a voulu , comme 
Sylla, ramener parmi les hommes le sentiment 
de la liberté , en les épouvantant du spectacle de 
l'arbitraire ; cependant il faut le dire , Machia- 
vel eut des élèves sur tous les trônes ; Charles- 
Quint portait partout son livre avec lui ; on ap- 
pelait le même ouvrage la bible de Catherine 
de Médicis ; et ces hommes de pourpre et de 
sang , cardinaux , conseils , témoins , apologistes 
de la Saint-Barthélemy, ne juraient que par le 
Prince de Machiavel. 

A l’époque où nous vivons , un publiciste 
anglais, M. Gould Francis Leckie, dont je livre 
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• les coupables maximes à l’indignation publique , 

n’a pas craint de dire : « Morale et justice n’ont 
» rien à faire avec la politique ; jamais on ne 
» les vit siéger à un congrès ; ces vertus ne sont 
» pas plus de mise dans les intérêts des peuples 
» que dans les questions de physique , de chi- 
» mie et d’architecture. >• 

Cet impudent Anglais révèle ainsi le mystère 
d'iniquité qu'il nous expose sous le nom de sys- 
tème politique. Traiter les nations comme des 
matières k expérience , les diviser , les broyer, 
les pressurer , suivant qu’il convient aux pré- 
parations ministérielles, voilà ce qu’il appelle 
diplomatie ; et en adoptant sa définition , vous 
auriez , en effet , tout aussi mauvaise grâce de 
réclamer les lois de la morale et de la justice 
en faveur d’une nation opprimée que si votre 
pitié niaise s'intéressait à l'oiseau expirant sous 
la machine pneumatique. 

Qu'un disciple de Voltaire , de Rousseau , 
de Montesquieu , représente humblement à 
M. Goiild Leckie qu'il est assez peu raison- 
nable qu'une centaine d’hommes coiffés d’un 
diadème sur la surface de la terre , gouvernés , 
la plupart , par leurs ministres , par leurs Hat- 

• 
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leurs , ou par leurs maîtresses , ravageut le 
monde et répandent le sang humain à grands 
Ilots , le publiciste anglais ne manquera pas de 
lui répondre parla logique des antécédens, qui 
justifie en effet tous les crimes ; il lui prouvera 
que les annales diplomatiques de l’Europe n'of- 
frent qu’un étemel combat de rases , de vio- 
lences, de perfidies et d’atrocités; que, de tout 
tems , les hommes , comptés par tête , ont été tan- 
tôt exterminés par ceux qui se les disputaient , 
tantôt vendus , corps et biens , au plus offrant 
et dernier enchérisseur ; il définira la diplomatie 
telle que l’expérience de dix-huit siècles nous la 
montre, un chaos d imposture et d’injustice; 
il lui montrera , sur la carte , tous ces pays con- 
quis et reconquis cent fois ; ceux-ci devenus 
l'apanage d’une altesse ; ceux-là hypothéqués 
pour les frais d’une guerre que doivent payer 
ceux à qui on l'a faite ; d'autres enfin que les 
princes sont convenus de prendre pour appoints 
dans tous les comptes qu’ils ont à régler en- 
semble. 
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LIVRE V. 


DE LA morale dans LES HOMMES PUBLICS. 


CHAPITRE PREMIER. 


Unité de la Morale : elle, est la tnême pour tou^ 
et dans tous les tems. 

Il semble qu'il y ait quelque chose de honteux 
à demander s'il existe des privilèges dans la 
morale , et si les principes de l'homme public 
doivent différer des principes de l'homme privé. 
Grotius , Puffendorff, Machiavel , et surtout 
M. Gould Francis Leckie, l’affirment avec une 
effronterie faite pour redoubler l'horreur qu’ins- 
pire une si détestable maxime. Les hommes 
élevés à cette école attachent une espèce de ri- 
dicule à la bonne foi et à la probité. Le respect 
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pour les droits individuels , la fidélité dans les 
engagemens , la franchise , l'humanité , la clé- 
mence , sont à leurs yeux des chimères philo- 
sophiques ou des faiblesses de l’ame qui annon- 
cent un caractère sans fermeté , un esprit sans 
étendue. Agir dans ses intérêts au mépris de 
tous les devoirs ; être sans aversion pour le vice 
et sans enthousiasme pour la vertu ; ne faire ja- 
mais entrer dans ses résolutions aucun motif 
généreux ou philosophique ; se mettre au dessus 
du scrupule et du remords , est le sublime des 
hommes d’état. Toute leur morale est fondée 
sur ce qu’ils appellent le bien public, qui n’est 
que l’intérêt de quelques classes , et souvent de 
quelques individus. Lorsque ce prétendu bien 
public conduit au crime , ils le commettent ou 
le font commettre comme une action utile dont 
ils s’applaudissent en secret , et qu’ils colorent 
aux yeux du monde ; car l'impudence n’est pas 
encore arrivée à ce degré de donner au meurtre 
et à la spoliation le nom de vertu. Ce sont là 
les honteux secrets de l’art du gouvernement 
qui ont fait regarder comme une science occulte 
les plus simples , les moins compliquées de toutes 
les opérations de l’intelligence humaine , quand 
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elles ont pour guides la probité et la bonne foi. 
C’est la médiocrité titrée , c’est l’orgueil jaloux 
de la naissance qui , dans les monarchies abso- 
lues , ont répandu une sorte de mystère sur les 
qualités qui rendent propre au gouvernement. 
Toutes les fois que les hommes n’ont accordé 
la puissance qu’à la raison et à la vertu , le 
bonheur a régné sur la terre ; car, dit un au- 
teur, il n’y a en administration rien de plus 
nécessaire que la pensée, de plus sûr que la 
raison , de plus énergique que la vertu. La phi- 
losophie ne rend inhabile qu’à gouverner arbi- 
trairement. 

Pour excuser des actions criminelles , les 
princes allèguent les circonstances , et les mi- 
nistres la volonté des princes. Mais , en admet- 
tant l’existence de telles circonstances et de 
tels ordres , quel homme a jamais été condamné 
à demeurer ministre ou roi malgré lui ? On a vu 
des monarques abdiquer la couronne par lassi- 
tude , par ennui , par caprice ; nul ne peut-il y 
renoncer pr vertu ? Plusieurs ministres dis- 
graciés ont trouvé le bonheur dans la solitude ; 
quelques ministres vertueux ont déposé leur por- 
tefeuille plutôt que de se rendre les exécuteurs 


APPLIQTIÉE A LA POLITIQUE. I l5 

d'ordres contraires à leur raison on à leur cons- 
cience. Est-il si difücile de vivre dans la retraite ? 
est-il si honteux d’imiter Turgot et Malesherbes ? 
Sc tenir éloigné des alTaircs de l’état quand elles 
compromettent la conscience , est un des pré- 
ceptes de la religion chrétienne ; et nos hommes 
publics se piquent tous aujourd'hui d’être d’ex- 
cellens chrétiens ! Espérons que désormais ils 
préféreront leur salut à leur fortune. 

Je dirai de la morale ce que Montesquieu dit 
du principe du gouvernement monarchique : elle 
se corrompt là où les premières dignités sont 
les premières marques de la servitude ; là où des 
hommes, éminens par leurs services civils ou 
militaires rendus à la patrie , déposent la toge 
ou l’uniforme pour sc couvrir de la livrée. 

La morale se corrompt lorsque l’honneur est 
mis en contradiction avec les honneurs , lors- 
que le même homme peut être à la fois couvert 
de dignités et d'infamie. 

La morale se corrompt là où le dévouement 
au pouvoir peut tenir lieu de toute vertu ; où 
l’on fait sans cesse et sans pudeur le sacrifice 
de sa dignité à son avancement ; où l’on con- 
sent à séparer le mot honneur du mot pairie , et 
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à renoncer aux titres de père , d’ëpoux , d’ami , 
de citoyen, pour conserver celui d’homme en 
place. 


CHAPITRE IL 


De la Morale dans les rois et les chefs des ëtals. 

Presque tous les anciens professeurs de la 
science qu’ils ont nommé politique , n’ont ensei- 
jusqu’ici que l'art de dépraver les princes , 
d’asservir et d'abrutir les peuples : c’est dans 
d'autres voies que je m’engage ; je définis la po- 
litique , l’art d’appliquer la morale à la science 
du gouvernement ; je pose en principe que nulle 
injustice privée ne peut devenir une justice gé- 
nérale, qu’aucun vice particulier ne perd son 
nom , même en s’élevant au trône. 

Un homme pauvre , chargé de famille , poussé 
par la faim , a commis un vol : il est découvert ; 
la morale l'accuse , la loi le condamne , la jus- 
tice le frappe et le flétrit du nom de voleur. 
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Mais il plait à tel conquérant , déjà possesseur 
d’un vaste empire , de s’emparer d’une province 
limitrophe ; dès-lors le vol s’appellera conquête » 
et le délit sera sanctifié par 1a gloire : l’action 
n’est-elle pas la même ? pourquoi les noms se- 
raient-ils différens ? en quoi le voleur d’une pro- 
vince diflère-l-il du voleur de grand chemin , si- 
non par l’impunité ? ^ 

J’ai toujours été frappé du bon sens de ce 
pirate qu’ Alexandre envoyait à la mort : « Nous 
sommes deux brigands , disait-il au roi macé- 
donien , et tu n’as sur moi que l’avantage d'a- 
voir exécuté à la tête de trente raille complices 
ce que j’ai fait avec une trentaine d’hommes ; 
cependant on me traîne au supplice tandis qu’on 
te porte en triomphe. O justice humaine! » 

La France et l’Europe ont applaudi naguère 
à la piété d’un jeune homme poursuivant, au pé- 
ril de sa vie , au détriment de sa fortune , les 
assassins de son malheureux père. Simple ci- 
toyen, la nature, la morale, la société tout 
entière , lui imposaient le devoir de les faire pu- 
nir : empereur on roi, la politique lui eût-elle 
demandé compte de l’impunité dont il aurait pu 
les faire jouir i* 
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La chasteté des mœurs est en vénération sous 
le chaume ; et l’adultère sous la pourpre rece- 
vrait d'indignes hommages! On flétrit du nom 
le plus humiliaut, on repousse des dernières 
classes de la société , on livre au mépris public 
la femme qui usurpe les droits de l’épouse lé- 
gitime ; et le même rôle dans les cours serait un 
objet d’envie ; et les plus grands parmi ceux que 
l’on appelle ainsi , mettraient à honneur de baiser 
à genoux la robe d’une courtisane décorée du 
nom de maîtresse en titre ! 

La femme de cour , Gère d'avoir vaincu la 
pudeur d’un jeune monarque , de lui avoir ou- 
vert la carrière des vices , montrerait , dans 
l’ivresse de sa honteuse victoire , les insignes de 
l'adultère , et dirait avec orgueil à ses rivales, 
humiliées : Voyez dans quel désordre il m'a mise ! 

Sans doute de pareilles erreurs ne sont étran- 
gères à aucune classe de la société ; mais le mys- 
tère qui les couvre ou le scandale qui les révèle 
est du moins un hommage rendu à la morale pu- 
blique , tandis que l'adultère couronné, sous le 
nom de faiblesse aimable , provoque tous les re- 
gards et traverse les siècles pour corrompre la 
postérité. L’histoire n’a- 1- elle pas dit d’un 
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prince : « On ferait vingt romans de ses amours 
avec la comtesse de Guiche, avec Henriette de 
Balzac , avec la comtesse Moret , avec la noble 
dame Charlotte des Eissards , avec la duchesse 
de Beaufort , avec tant d'autres dames plus ou 
moins hautes , plus ou moins nobles , qui bri- 
guèrent ou portèrent avec tant d'orgueil le titre 
de favorite ? » 

N’entendons-nous pas, chaque jour encore, 
consacrer dans un chant national les faiblesses 
de ce même roi que ses hautes vertus devraient 
seules recommander au souvenir des Français P 
Vive à jamais la mémoire de ce magnanime 
Henri , qui fut brave , généreux , populaire , 
qui fut l'ami de Sully , le défenseur et le père 
de son peuple ; mais oubli , étemel oubli à la 
mémoire du diable à quatre , du vert galant , de 
l’amant de Gabrielle , et du persécuteur de la 
princesse de Condé ! 

Si la morale ne permet pas de ménager les 
vices d’un homme tel que Henri IV , de quel 
nom ne doit-elle pas flétrir les désordres de la 
cour du grand Alcandre et les turpitudes du 
parc aux cerfs ! Mais je me hâte de détourner 
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mes regards de ces tems de prostitution , pour 
les ramener sur l’âge présent', où les progrès 
des lumières et de la philosophie ont su rendre 
impossible le retour de ces héroïques scandales. 

Il est tems de réhabiliter la politique , en la 
montrant d'accord avec la morale pour régir les 
sociétés d’après les lois de cette )ustice éter- 
nelle , également applicable aux nations, aux 
rois , aux individus. Malheur aux écrivains 
qui , en marquant d'infamie le crime privé , ont 
consacré le crime public ; qui ont condamné les 
petites fautes et sanctifié les grandes horreurs ; 
qui ont dit au peuple : Sois soumis , paye l'im- 
pôt , travaille et tais-toi. Aux grands : Marchez 
à votre aise dans le luxe , dans le vice et dans l'oi— 
sivet^. Aux princes ; Vous tenez votre pouvoir de 
Dieu seul; les peuples sont créés pour vous , gou— 
vemez-les dans l'intérêt de votre repos, de vos 
plaisirs et de votre gloire. 

Je ne dirai point aux rois du monde comme ce 
bon abbé de Saint-Pierre : « Vous ne pouvex 
trouver votre intérêt que dans le bonheur de 
ceux que vous gouvernez ; le seul moyen de 
vous sortir de la tourbe des princes , c’est de 
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travailler à l’utilité publique. » Je n’oserais me 
servir des paroles d’un homme de bien , dont 
tant de ministres et tant de commis se sont mo- 
qués ; on me dirait, comme à l’auteur du Contrat 
Social , « qu'il faut laisser ces discours aux ha- 
rangueurs , et que ces spéculations sont faites 
pour amuser une ame saine , ardente , et cou- 
vrir leur auteur de ridicule. » D’ailleurs , qui 
suis-je pour régenter les rois ? Ceux qui tien- 
nent de Dieu seul leur pouvoir , tiennent aussi 
de Dieu seul leurs vertus ; et l’histoire du genre 
humain prouve assez combien le Ciel s’en montre 
prodigue envers ceux qu’il appelle à gouverner 
les hommes. 

Je ne me permettrai qu’une remarque , c’est 
que ce pauvre rêveur de Saint-Pierre , qui s’a- 
visait de parler de morale et de bonheur du 
peuple au gouvernement français pendant qu’on 
chansonnait les maîtresses du régent , et qu’on 
assiégeait les bureaux du plus célèbre banque- 
routier du monde , de ce l.iasv qui travaillait 
si habilement un royaume en finance, je me 
permettrai , dis-je , cette seule remarque ; c’est 
que l’abbé de Saint-Pierre ne faisait que répéter, 
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plus faiblement et en moins bons termes , ce 
qu'avait dit le florentin Machiavel dans un cha- 
pitre de son Prince , dont l’honorable censure 
ferait aujourd’hui prompte et sévère justice. 

« La suprême gloire et le véritable intérêt 
d'un prince , c’est d’établir une constitution 
libre , et le vrai moyen d'augmenter son pou- 
voir, c’est de le circonscrire. Rois, aimez-vous 
la gloire (ajoute le publiciste florentin ) , brisez 
les chaînes de vos peuples , rétablissez partout 
l’ordre et l’harmonie , devenez esclaves des lois , 
soumettez-leur tout , et vous-mêmes , suivant 
le vieil adage : Ugum servi estote , ut liberi esse 
possitis ! Vos louanges sortiront de toutes les 
bouches , on vous proclamera les restaurateurs 
du bien public. Mais si vous trouvez le désordre, 
et que vous en profitiez , malheureux monar- 
ques , vous ne savez pas combien vous vous ôtez 
volontairement à vous-mêmes de renommée , de 
gloire , d’honneur, de sécurité , de satisfaction ; 
combien de blâme, de honte, d’inquiétude et 
de périls vous rassemblez sur vous *. » Tel est 

• Aon si auengono per ques/o parlilo , quanta fama , 
quanta gto/ia, quanta 0/20/c, sicurta, quiete, consa- 
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le cri échappé à l’apôtre de la tyrannie , en fa- 
reur de la morale publique. 


CHAPITRE III. 


De la Morale ministérielle. 


Si , des hauteurs où plane sa pensée , le mora- 
liste abaisse ses regards sur ce monticule qu'on 
appelle trône, au pied duquel s’agitent les mi- 
nistres, il n’aperçoit que des créatures dégra- 
dées par la servitude, la bassesse ou la flatterie. 
Il faut toute la paresse de l'esprit humain, 
toute la puissance d’une habitude de quinze 
siècles , pour expliquer comment un si profond 
degré d’avilissement , un oubli si complet de 
toute morale , ne frappe qu’un petit nombre 
d’esprits observateurs. 

Malheureusement il en est des dépravations 

tit/azione d’ anima et fuggono; ed in quanta infamia , 
pituperio , pericoto ed inquietudine incorono. 
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morales comme des diiïormitës physiques ; elles 
choquent à la première sTie, elles repoussent 
les moins délicats ; mais , à force de voir des 
objets hideux , on s’y habitue , et on finit par 
s’apprivoiser même avec des monstres : L'accou- 
tumance , comme dit Montaigne , vient à bout de 
l'antipathie la plus forte et la plus naturelle. 

Cette puissance d’habitude explique pourquoi 
chacun s’éloigne avec horreur de l’assassin obs- 
cur teint du sang de sa victime , tandis qu’on 
accueille avec tant d’empressement , avec tant 
de respect, l'assassin politique couvert du sang 
des nations ; pourquoi le citoyen qui dresse des 
embûches à la bonne foi d’autrui perd toute con- 
fiance , toute considération parmi ses égaux , 
tandis que tel homme d’état, dont la vie entière 
n’est qu’une longue perfidie , qu’un tissu de 
fraude et de mensonge , marche fièrement en- 
touré d’hommages , et voit sans cesse augmen- 
ter son crédit. 

Qu’au milieu d’un cercle , un homme se lève 
et dise : « Les convenances sociales sont faites 
•• pour les autres; soumettez vos paroles aux 
>> lois de la décence , et vos actions aux règles 
» de la morale, j’y consens, je l’exige méme^ 
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» Pour moi, je n’aurai d’autres règles que 
<• mes goûts , mes passions , ou mon caprice ; je 
X ne donnerai pour limite à ma volonté que les 
» bornes de mes désirs. » De tels aveux, s’ils 
ne passaient pas pour l'elTet subit d'une altéra- 
tion mentale , seraient qualifiés de grossière et 
cynique impudence ; mais que, renfermant toutes 
ces déclarations en quelques mots , un bomme 
d’état monte sur le plus élevé des théâtres po- 
litiques ; et s’écrie : « Oui , c’est l’arbitraire , 
a> tout l’arbitraire que je demande en mon 
» nom , au nom de quatre ou cinq de mes amis , 
» dans le seul intérêt de notre autorité , contre 
» l’intérêt et la sûreté d'une trentaine de mil- 
» lions d'hommes confiés à notre garde. » Un 
pareil discours, en pareille circonstance , sur 
un pareil théâtre, perdra le caractère d'impu- 
dence qu’il aurait eu dans un salon ; c’est , je 
crois , ce qu’on appelle de la franchise , et 
même du courage ministériel. 

Le dépositaire infidèle , s'il a le malheur de 
n’être qu’un simple citoyen, est sévèrement 
puni par la loi commune : mais qu’il occupe un 
des premiers rangs dans la hiérarchie poli- 
tique ; qu’au lieu de 4oo louis , il s’agisse de 
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4oo millions ; l'importance du délit et du cou- 
pable ne permettra pas de les abandonner à la 
justice vulgaire ; cet énorme abus de confiance 
sera traité avec tous les égards que l’on doit à 
la place de celui qui s’en sera rendu coupable ; et 
les qualifications honteuses de vol , de malver- 
sation , seront noblement remplacées par celles 
d’erreurs de calcul, de distraction financière. 

Le ministre Walpole eut jadis l'inconcevable 
impudence de déclarer qu'il avait le tarif des 
consciences parlementaires ; la Grande-Bre- 
tagne a reçu l’outrage sans en rougir , et les 
députés mercenaires ont continué à livrer leur 
vote au prix fixé par le tarif ministériel. 

Un autre ministre du même pays ( car de pa- 
reilles transactions ne pourraient se faire ail- 
leurs ) a rassemblé scs bataillons législatifs ; « La 
» plupart d’entre vous , a-t-il dit , ont des places 
» ou veulent en avoir ; il peut entrer dans nos 
>• arrangemens, à propos d’un procès célèbre , 
>• de ravir la liberté individuelle et la liberté 
» de la pensée aux citoyens qui vous ont élus ; 
>• il peut nous prendre fantaisie de priver les 
" étrangers du droit d'asile : jusqu’ici nous 
» avons besoin de nous faire autoriser par un 
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» bill dans des mesures aussi simples. Nous 
» comptons sur vous pour nous livrer les li- 
» bertés nationales au prix de tel emploi , de 
» telle augmentation de traitement , de telle 
» somme , dont quelques-uns d’entre vous peu- 
» vent avoir besoin pour compléter un cau- 
» tionnement. » 

Le marché fut conclu et souscrit par la ma- 
jorité de ceux à qui S. Ex. l'avait proposé ; mais 
quelques-uns se sont souvenus de la patrie ; 
vieillis dans les principes de la morale , dans la 
route de l'honneur, ils n'ont point voulu dé- 
mentir leur vie entière; et on leur a dit, à la 
face d'un grand peuple : •> Retirez-vous des con- 
» seils du prince , quittez la toge du magistrat , 
» sortez des rangs des guerriers , vous qui 
>• avez une conscience et qui l’interrogez quand 
>> il s’agit de répondre à la voix de l'intérêt ; 
>1 vous qui savez encore reculer et rougir ! » 
La leçon , cette fois , n'obtint pas tout .son ef- 
fet , et la faible majorité des votes ministériels 
vint échouer contre la puissance de l’opinion. 

Si l’on ne reconnaît pas que les états où les 
hommes du gouvernement avouent de pareils 
principes , sont arrivés au dernier degré de cor- 
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irf- ruption , il faut brûler tous les codes , déclarer 

<]ue la justice et la morale sont des mots vides 
de sens, qu’une loi universelle ne régit pas l’u- 
nirers ; il faut, en un mot , briser à jamais cette 
grande chaîne d'équité qui pèse sur tous les en- 
fans de la terre , et dont ( suivant l'admirable 
image de Platon ) le dernier anneau s’attache 
. au trône de l’Elcrncl. 

De même que les animaux ruminans ont plu- 
sieurs estomacs , les hommes en place ont plu- 
£* sieurs consciences. J'en connais qui en ont au- 

tant que d’emplois : ce qui fait beaucoup de 
consciences. Il résulte de ces consciences dou- 
bles , triples , quadruples , les contrastes les 
plus singuliers. 

^ conscience de l’homme privé n’admet point 

que celui qui ne fait rien ait droit à quelque 
chose ; que les hommes laborieux soient tenus 
• de vivre dans la gêne et dans le travail , pour que 

les fainéans vivent dans l'aisance et dans l’oisi- 

• veté ; elle convient que tout senice rendu mé- 
rite récompense. La conscience de l’homme pu- 
blic a des règles presque entièrement opposées ; 

* pour elle , des blessures, des infirmités prove- 
nant d’une longue suite de travaux guerriers, de 
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« 

campagnes sur terre ou sur mer , établissent , 
non des droits à obtenir, màis des titres à solli- 
citer une pension alimentaire , dont vous pou- 
vez même être privé , si votre physionomie a le 
malheur de déplairj à celui qui signe , qui vise , 
qui ordonnance, ou qui paye votre traitement. 
Ces maximes de William Pitt ne sont pourtant 
pas d’une application tellement générale qu’elles 
ne souflrent d’honorables exceptions. 

Êtes-vous brevoèé pour faire ou pour vous te- 
nir prêt à faire chaque jour une promenade à 
cheval, en avant, en arrière, ou aux portières 
d’une voiture ; pour ouvrir ou fermer des portes , 
pour assister régulièrement au lever ou au cou- 
cher du prince i* La conscience ministérielle crie 
aussitôt que de pareilles places sont inamovibles, 
qu'on ne peut en être privé sans un jugement 
en forme , et qu’on ne saurait y^ attacher de 
trop gros émoluraens , dût- on faire quelques 
nouvelles retenues sur la solde de cette armée 
de vétérans , dont la gloire, après tout, devrait 
être l’unique salaire. 
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Devoirs des Ministres. — Petit nombre de Ministres 
vertueux. 

La franchise chez un bon ministre n’est pas 
seulement une vertu , c’est hn devoir ; car les 
fausses craintes , ou même les fausses espé- 
rances qu’il donne , sont des pièges meurtriers 
tendus sous les pas de la faiblesse , de l’hon- 
neur, de la confiance ; l’homme privé qui al- 
tère la vérité n’est qu’un fourbe ; le ministre qui 
ment est un malhonnête homme. 

Faut-il donc tant d’élévation dans l’esprit et 
dans les sentimens pour apercevoir dans l’ad- 
ministration publique quelque chose de plus 
attrayant que le plaisir de donner des ordres et 
des audiences? La joie d’être appelé Monseigneur 
pendant quelques mois est-elle si grande , qu’il 
faille tout lui sacrifier , jusqu'à la vertu , jus- 
qu’à l'honorable réputation que l’on s'etait ac- 
quise ? 
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Perdre un portefeuille de secrdhiire d’ëtat , 
qu’un huissier porte derrière vous avec un main- 
tien si fier, est un coup bien rude , j’en-con- 
viens ; plusieurs en sont morts ; mais il est un 
moyen de l’adoucir : c’est de quitter volontai- 
rement le poste où l’on ne peut plus rester avec 
honneur pour soi , avec utilité pour la chose 
publique. Des exemples récens ont été donnés 
de ce noble courage , et l’estime publique a 
généreusement compensé l’amertume de la dis- 
grâce. 

J’entends souvent parler des talens d’un mi- 
nistre , qui sont presque toujours ceux de ses 
secrétaires , et je n’entends jamais rien dire de 
ses vertus , qui ne peuvent être qu’à lui. Un 
bon ministre doit être économe , exact , ami , 
non du palais , comme certains animaux domes- 
tiques , mais du roi , lorsque le roi est digne 
d’avoir un ami. Son amc doit être sensible ; car 
c’est par lui que les plaintes des citoyens par- 
viennent aux oreilles du monarque ; c'est un 
intermédiaire de raison , de justice et d’indul- 
gence entre le pouvoir et la nation. Suivant 
Denis l’aréopagistc , les anges d’amour sont les 
premiers dans la hiérarchie céleste : ce n’est [<as 
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cette place que les ministres ont choisie dans la 
hiérarchie des puissances de la terre. 

On a vu des ministres vertueux , il est pos- 
sible qu’on en voie encore ; l'histoire prouve la 
première partie de cette proposition , puisque , 
dans l’espace de onze siècles, il est jusqu'à 
cinq noms de ministres que l’on peut honora- 
blement citer. En procédant par induction , et 
sans s’arrêter à la dénégation du présent , on 
pourrait donc, à la rigueur, espérer de voir 
encore dans le même laps de tems se renou- 
veler les mêmes prodiges : mais en réfléchis- 
sant que les ministres sont des fonctionnaires 
desquels dépend le sort des états , et plus sûre- 
ment encore celui des princes sous le nom 
desquels ils gouvernent , on pourra trouver que 
la chance d'un bon ministre , tous les deux 
siècles, n’est peut-être pas assez avantageuse 
pour les nations. 

De cette première remarque découlent assez 
naturellement plusieurs questions, dont l’exa- 
men sera l’objet de ce LKtc. 

A mesure que j’avance dans la dissertation ' 
générale où je me suis engagé, je suis forcé de 
reconnaître la vérité de ce principe posé par 
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Hontesquieu : La vertu n'est point le ressort du 
gouvernement purement monarchique. Je n’en 
conclurai pas , avec le cardinal Richelieu , que 
si le hasard laisse tomber le nom d'un homme de 
bien sur une liste ministérielle , il faille avoir 
grand soin de ne pas l'employer ; mais j’avoue- 
rai , si l’on veut , que cet homme de bien ne 
pourrait se maintenir en place qu’aux dépens 
de son caractère personnel , et qu’en s'imposant 
la solidarité des actes de ses collègues , il ac- 
cepte , dans l’opinion publique , la part qu’ils y 
occupent. 

Dans les états purement monarchiques , un 
ministre homme de bien n’est donc point dans 
l’ordre des choses naturelles. C’est une variété 
dans l’espèce ; et l’on conviendra qu’aucune 
espèce n’offre aussi peu de variétés. 

J’ai beau parcourir de la pensée la vaste éten- 
due de nos tems historiques, je ne vois apparaître 
dans ces déserts immenses que les grandes om- 
bres de Suger , de Lhôpital , de Sully , de Tur- 
got, de Necker et de Malesherbes. 

La mémoire de Suger , sur laquelle l’admi- 
rable éloge de M. Garat a jeté tant d’éclat, 
n’est cependant pas irréprochable. Ce moine 
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ambitieux et dissimulé s'avança par des roules 
tortueuses , et employa plus d’un instrument 
équivoque ; mais il fut économe des deniers pu- 
blics; il rétablit l'ordre dans l'administration ; 
et , dans la direction des affaires, il se conduisit 
d'après ce principe, qu’/7 vaut mUux prévenir les 
maux dans leurs causes . que d'appliquer son es- 
prit à trouver les moyens d'en arrêter tes effets. 

Bien au dessus de l'abbé de Saint-Denis , je 
vois Lhépital, pur au sein de la plus épouvan- 
table corruption, philosophe intrépide dans un 
tems du fanatisme et de fureur, auteur de l'édit 
de Romorentin pour empêcher l'établissement 
de l'inquisition, sous la régence de Catherine 
de Médicis : 

Sully , l’ami de son roi , le défenseur du 
peuple, le fléau des courtisans, austère dans 
ses mœurs, infatigable dans ses travaux, irré- 
prochable dans sa longue administration : 

L’estimable Turgot, qui, dans le cours d’un 
ministère de quelques mois , trouva le tems d'a- 
bolir les corporations et les jurandes, qu’il re- 
gardait avec raison comme des entraves à l’in- 
dustrie ; de réformer la maison domestique du 
roi , source intarissable de dilapidations ; de 
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modérer , sans que le trésor royal y perdit rien , 
les droits d’entrée sur les denrées de première 
nécessité ; Turgot, enfin , qui s’était peint lui- 
même en disant qu’un bon ministre devait aimer 
la vérité , conseiller le roi dans l’intérêt du peuple , 
et nêtre d'aucune secte : 

Necker , dont les intentions font toute la 
gloire , et qui éleva son frêle édifice sur le bord 
d’un torrent , avant de poser la digue qui devait 
le garantir ; ses vues étaient bonnes, ses moyens 
étaient insuffisans ; 

Enfin , ce grahd Malesherbes , au nom du- 
quel se rattache tout ce qu’il peut y avoir d’élé- 
vation dans, la pensée , de noblesse dans In 
caractère , et de générosité dans le cœur hu- 
main ; cet immortel Malesherbes, qui ne pouvait 
être dignement loué que par un émule de ses 
talens et de ses vertus. 

L’amilic d'un grand homme est un bienfait des dieux. 

M. Boissy d’Anglas fut l’ami de Malesherbes ; 
quel autre mérita mieux cette faveur céleste î 
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CHAPITRE V. 


Des Ministres habiles ou sans principes. 

Après avoir oITert aux regards du lecteur ces 
rares exceptions , si je jette les yeux sur ht foule 
innombrable des ministres qui se sont succédé 
autour du trône , je n’y vois plus qu’une gale- 
rie de portraits rëvoltans, où’les mêmes vices 
se reproduisent sous une étonnante variété de 
formés. 

Avez- vous reçu de la nature un cœur de 
bronze , un caractère d’acier , un esprit souple 
qui se joue au milieu des intrigues, comme 
l’alcyon au milieu des flots? vous serez Riche- 
lieu , vous serez Mazarin. Votre maître , esclave 
couronné , vous haïra , vous craindra ; mais vous 
porterez le sceptre , et ne lui laisserez que la 
couronne. En doutez-vous? l'histoire est là pour 
encourager votre modestie par ses exemples. 

Louis XIII détestait. le cardinal , et faisait 
néanmoins frapper cette médaille où , d’un côté , 
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l’on voit la iigare du monarque , le front ceint 
de lauriers, et de l’autre reffigie de Richelieu 
avec cette légende : Nihil sine consilio ( rien 
sans son conseiller ). 

Mazarin , tout à la fois haï et méprisé de la 
reine , lui écrivait une lettre qui commençait 
par ces mots : « Il vous convient bien , madame , 
de supposer , etc. , etc. , etc. » 

Louis XIV garda vingt ans Louvois , qu’il ne 
pouvait souffrir ; et Pitt arracha le portefeuille 
des mains de Georges III , qui le destinait à 
un autre , et qui avait pour lui une aversion 
connue. 

A défaut d'audace , qui ne réussit d’ailleurs 
qu'avec le talent qui l’excuse , la flatterie suffit 
le plus souvent à un homme en place pour se 
conserver la faveur du maître , s’il a le courage 
de la pousser jusqu’à la bassesse. Il faut qu’il 
puisse dire , comme un ministre du dix-huitième 
siècle, que je ne désignerai pas par respect 
pour un nom si noblement réhabilité depuis 
dans l’estime publique : « Mes ennemis ont 
» beau faire ; il ne me renverseront pas. Dieu 
« merci I personne à la cour n’est meilleur va- 
» let que moi. » 
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Ces maiires-valets ont effroyablement tour- 
mcntd l’Europe : depuis Henri IV seulement 
jusqu’à la révolution 'de 1789, on leur doit , 
de compte fait , soixante-onze violations de trai- 
tés. Pendant que l’un s'amuse à rimer de mau- 
vaises tragédies, les peuples s’égorgent dans les 
entr’actes de scs pièces ; l'autre invente les 
dixièmes, et bientôt la famine est aux portes. 

Une vieille éminence de soixante- dix ans 
prend en main le timon des affaires, et croit 
avoir fait beaucoup pour le bonheur de la France , 
en achetant cinq ans de paix au prix de l’indé- 
pendance et de la gloire nationale. 

Un étourdi , devenu l'idole d'une cour où le 
monarque était peut-être le seul homme de 
bien , s’engage à combler le déficit du trésor ; 
il développe ses projets par des plaisanteries , 
les commente par des jeux de mots , les appuie 
par une impertinence infiniment aimable. On 
le fait ministre : en quelques mois il creuse le 
gouffre où vont s’abîmer le trône , le monarque 
et la monarchie. 

D’où sont nés toutes ces fautes , tous ces dé- 
lits publics que l'histoire nous dénonce ? de 
l’oubli de la murale parmi les agens supérieurs 
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de l’aulorité , de la confusion de toutes les idëes 
du juste et de l'injuste , de toutes les notions de 
vices et de vertus. 

Le principe de, toute monarchie , tempérëe 
môme par l’honneur et les chansons , est rjuc 
les lois seules doivent être menaçantes , et que 
l’intervention du prince ne saurait jamais être 
qu’un signal de grâce , de bienveillance , d’en- 
couragement. Sur ce point, la morale est d’ac- 
cord avec la politique ; mais cette politique 
est rarement celle des ministres. S’ib parlent, 
c’est pour menacer du mécontentement du 
prince , du courroux du prince , des rigueurs du 
prince ; et dans toutes ces menaces , il est aisé 
de voir que c’est leur mécontentement , leur 
courroux personnels , dont ils veulent vous ef- 
frayer. 

Si j’en excepte ceux qui gouvernent aujour- 
d'hui la France avec tant de gloire , et dont la 
modestie me condamne au silence , de quoi 
l’histoire de notre vieille monarchie nous raon- 
tre-t-elle les ministres incessamment occupés ? 
De combiner des vues profondes dont la mine 
de l’état est presque toujours la conséquence , 
lors même qu’elle n’en est pas le résultat in- 
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faillible ; de dilapider la fortune publique en dé- 
truisant l’ou^Tage de leur prédécesseur , pour 
avoir l’air de travailler sur un nouveau plan ; 
de conserver à tout prix leur place , soit en 
jouant des comédies sanglantes , soit en tramant 
des conspirations burlesques; d’écarter la vé- 
rité du trône et de l’entourer de fictions politi- 
ques , que la réalité funeste détruit souvent avec 
fracas ; d’enchalncr la nation , au risque des 
malheurs qui peuvent résulter de ses efforts 
pour rompre sa chaîne. 

Un des plus admirables secrets de l’art du 
ministère dans les gouvememens absolus est ce- 
lui que révèle l’indignation d’Oxenstiern , dans 
son Histoire de Suède : Un ministre habile doit 
faire faire de telles sottises à son maître , qu'une 
sorte de solidarité , de complicité , s'établisse entre 
eux ; cette maxime est une de celles dont les 
ministres se sont le moins écartés. 

Dans une de ces intrigues de palais , si fré- 
quentes dans les monarchies absolues , et dans 
lesquelles il s'agit presque toujours de rempla- 
cer un valet par un autre , les courtisans de- 
visaient sur le moyen le plus prompt et le plus 
sûr de renverser un ministre favori ; les uns 
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proposent une fausse nouvelle à glisser daus 
l’oreille du roi , les autres une lettre anonyme, 
les autres une chanson satirique , et les plus 
jeunes l’entremise d’une maîtresse. 

« Tous ces moyens sont usés , dit un vieux 
» ministre qui s’y connaissait ; je n’en vois 
>• qu’un infaillible. Faites-lui commettre mal- 
« gré lui une action honnête, je vous le garan- 
“ tis remplacé dans huit jours. <• On y parvint : 
la bonne action fut faite ; et , vingt-quatre heures 
après, le favori était en route pour se rendre 
dans une de ses terres. 


CHAPITRE VI. 


Manuel ministériel. 

Je suis lié avec un vieillard étranger, qui se 
souvient encore d’avoir été ministre dans son 
pays , et qui , dans la retraite où il vit en France 
depuis près de cinquante ans, achève un ou- 
vrage auquel on peut prédire un grand succès ; 
ilapour titre : Manuel desminisltes. On ytrouve. 
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classés par ordre de matières , fous les devoirs 
d'un homme à portefeuille ; l’auteur entre , à 
cet égard , dans des détails qui ne paraîtront 
minutieux qu’à des lecteurs sans ambition. Ona[)- 
prend , dans ce Ittamiel , combien il faut donne'r 
de dîners par semaine ; à quels convives les dîners 
du vendredi doivent être réservés ; à quelle heure 
il faut saluer plus profondément un favori ; quelle 
variété de ton et do manières il faut avoir à sa 
disposition dans une audience publique , non 
pas suivant le rang ou le mérite de la personne 
à qui l’on parle , mais suivant le parti qu'on peut 
en tirer au besoin ; quel coup d’œil , quelle con- 
traction de figure peut ramener, dans une as- 
semblée parlementaire , Un orateur de la tréso- 
rerie qui se fourvoie ; comment on y élude une 
question difficile ; comment on met de grands 
mots à la place de petites idées ; comment on 
soutient son crédit , comment on rend ses 
comptes. 

Des exemples historiques viennent à l’appui 
de chaque chapitre ; c’est la morale ministérielle 
mise en action. Le chapitre que l'auteur inti- 
tule : Commrnt on escamote un ministère , se ter- 
mine par l'anecdote suivante : 
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Louis XV fait appeler un jour M. de Mau- 
repas . « Sire , dit au jeune roi le vieux courti- 
san , vous voulex me faire ministre ? — Non , 
ce niest pas mon intention , répond Louis XV. 
— Vous avez raison, répond Maurepas ; V. M. 
désire que je Ini apprenne à s’en passer ; j'y ai 
beaucoup réfléchi , et demain je développerai 
mon idée au conseil. » Il s’y rendit en effet , 
et parla si bien sur la nécessité pour un roi de 
savoir se passer de ministre , que le roi , dans 
la même séance , signa sa nomination. 

Dans le chapitre de l'unité du rftinistère , l’au- 
teur du Manuel insiste sur l’inconvénient d’un 
ministre honnête homme pour l’ex{)édition des 
affaires. 

Henri IV , dit-il , en traversant une galerie , 
dit à Villeroy : •< Vous aurez soin de faire rem- 
placer cette poutre. — Oui, sire, répond le 
ministre sans lever la tête. » Le lendemain, 
même injonction à Jeannin , qui fait la même 
réponse , sâns y regarder davantage ; enfin Snlly 
arrive , et le roi lui recommande de presser 
l’exécution de son ordre. Sully regarde , exa- 
mine : « Eh ! sire , y pensez-vous l s’écrie-t-il ; 
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ccftc |»ièce de bois est excellente , elle dorera 
plus que vous et moi. » Une pièce de bois qui 
durera plus qu’un grand monarque I Cette har- 
diesse fît frémir tous les courtisans ; nais 
Henri IV était fait à ce ton de franchise. La 
poutre ne fut point abattue , et elle dure peut- 
être encore. 

L’auteur établit fort habilement , dans une 
série de portraits, la distinction qu'il faut faire , 
dans un ministre , entre l’homme privé et 
l'homme public. 

Homme pr^é , dit-il , Philadclphe aimait la 
patrie , qu’il avait défendue , et la liberté, qu'il 
avait servie : homme public , les amis de la pa- 
trie sont , à ses yeux , les ennemis du prince , et 
les défenseurs de la liberté sont les hommes de 
la licence. 

Oswal , dans l’état modeste pour lequel la 
nature l’avait créé, se distinguait parla douceur 
de ses mœurs , la facilité de son caractère et la 
sfîreté de son commerce ; dejiuis qu’nn caprice 
de la fortune l’a élevé au ('lus haut de sa roue , 
on ne trouve en lui qu’un homme dur et ré- 
pulsif, étranger à toute affection domestique , 
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à tout sentiment d'humanité -, l’égoïsme en fait 
un méchant , la vanité en fait un sot. 

J’ai connu Areas eserçantavec distinction une 
magistrature subalterne dans une ville de pros-ince 
où le nom de ses ancêtres n’était pas sans quelque 
gloire. Areas alors sc serait reproché la pen- 
sée seule de porter sur les discours , sur les ac- 
tions d’autrui , une attention indiscrète. A peine 
est-il parvenu au pouvoir , qu’il enveloppe ses 
concitoyens d’une armée d’espions et de dé- 
lateurs ; il prétend que son devoir est de con- 
naître le secret des familles ; et , sur la foi des 
vils observateurs qu’il salarie , les plus honnêtes 
gens sont inscrits sur la liste des suspects qu’il 
a fait dresser , et que son successeur changera 
peut-être en tables de proscriptions. Areas a 
fait paraître une réfutation de Montesquieu , où 
il tance vertement l’auteur de \' Esprit des lois , 
pour avoir dit que « l’emploi des espions n’est 
» pas la pratique des bons princes , et que tout 
citoyen fidèle aux lois doit trouver dans sa 
• maison un asile inviolable , où le reste de sa 
» conduite soit à l’abri des regards de l’auto- 
» rité. » 
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La justice et la probité de Thëagine étaient 
passées en proverbe ; le respect des propriétés 
avait toujours été le trait distinctif de son ca- 
ractère privé. Quel homme paraissait plus digne 
du poste éminent où l’appelaient le vœu public 
et la confiance du prince ? Il y parvient , et bien- 
tôt il ne connaît plus d’autres droits que ceux du 
pouvoir dont il est l’agent , d’autre propriété 
que celle des domaines qu’il administre. 

Avec quel soin Céphas , simple maire du vil- 
lage dont son père a été seigneur, cherchait à 
prévenir la moindre querelle , le moindre délit , 
parmi les habitans de sa commune ! Le voilà de- 
venu homme public ; il ne rêvera plus que cri- 
mes et que trahisons: çroira-t-il avoir intérêt à 
réaliser ses songes ? des agens insidieux s’élan- 
ceront à sa voix , se feront les conseillers de la 
misère et du mécontentement , provoqueront les 
larmes de leurs victimes , exciteront leurs cris 
et les recueilleront avec soin pour en faire hom- 
mage à Céphas. Celui-ci s’effraie à l’aspect dei 
monstres qu’il s’est créés, et poursuit avec fu- 
reur la punition des forfaits qui sont son ou- 
vrage. Le sommeil de Céphas est-il bien pai- 
sible? le calme de sa concience se répand-il sur 
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sa vie , s’annonce- l-il dans sa conduite ? Je l’i- 
gnore ; mais il conseiv'e sa place en dépit des 
envieux , et jouit des honneurs qu’il a peut-être 
trop chèrement payés. 

Deux portraits de grandes dimensions termi- 
nent cette galerie, et s’y trouvent placés en re- 
gard : je me contenterai d’en esquisser les traits 
principaux. Au fini des détails , à cet air de res- 
semblance dont on est juge, alors même qu'on 
ne connaît pas l’original , il est aisé de voir que 
le premier de ces portraits est fait d’après na- 
ture -, l’autre n’est qu’une belle ébauche d’un 
portrait de fantaisie : le premier est indiqué sous 
le titre de Minisire du jour. 

I^s Asiatiques, dit Plutarque, n’ont été es- 
claves que pour n’avoir jamais pn prononcer 
ensemble ces trois lettres non. Clénord est Asia- 
tique sur ce point ; jamais il n’articule ce vilain 
mot ; et c’est à l’emploi qu’il sait faire de tous 
les synonymes d’un refus qu’il doit sa longue fa- 
veur. La nature l’a doué d’une de ces figures 
immobiles où le jeu du moindre muscle ne 
trahit jamais la plus petite émotion, et d’un 
caractère dont l’extrême souplesse fait toute la 
solidité. 
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Clénord est panenu à l’apogée de sa gloire 
et de sa fortune. Il est ministre -, il tient en 
main les rênes de l’état ; il distribue toutes les 
grâces et dispose de tous les emplois ; chaque 
jour augmente le nombre de ses créatures , et 
jamais cour plus nombreuse n’a salué l’aslre 
d’une grandeur ministérielle. Clénord a trouvé 
le secret de faire le mal avec de bonnes inten- 
tions , de dire des sottises avec de l’esprit , de 
paraître insolent sous des formes modestes , et 
de se faire la réputation d’un homme d'état , 
sans aucune des qualités et même sans aucun 
des vices qui le constituent. C’est un homme 
médiocre de coeur, d’esprit et d'ame , qui a fait 
son chemin entre deux réputations. 

Je me suis amusé à crayonner son portrait le 
jour de sa disgrâce. 11 donnait une fête où se 
trouvaient invités tous les adorateurs de son 
pouvoir. Là s’était rendu l'essaim brillant des 
courtisans de toute espèce ; tous les yeux étaient 
fixés sur Clénord. Calme au milieu des trans- 
ports d’admiration qu’il excitait par son si- 
lence , il observe cette foule d’ennemis dégui- 
sés qui l’entourent , répond à la flatterie par un 
sourire , à l'assurance du dévouement par un 
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;;cste bienveillant , aux questions indiscrètes 
qu’on prend la liberté de lui adresser par des 
monosyllabes diplomatiques d’une grande pro- 
fondeur. A table, il parle en riant du jour où 
il pourra se débarrasser du fardeau desalTaires , 
et rentrer dans une retraite philosophique qui 
convient si bien à sd^ goûts. Cependant son se- 
crétaire intime se glisse derrière sa chaise , et 
lui dit un mot à l’oreille : un léger froncement 
de sourcil est tout ce que l’observateur le plus 
attentif ait pu remarquer sur sa ligure. On se 
lève , il se mêle avec plus d’affabilité aux grou- 
pes qui se forment dans ses salons. Dans l’en- 
thousiasme de la flatterie , il échappe à quel- 
qu'un de dire , à haute voix , que l’état serait 
perdu le jour où Clénord cesserait d'être mi- 
nistre : il prend ce moment pour faire entendre 
que le roi a bien voulu accepter sa démission. 
Ces paroles changent tout à coup la situation 
des personnages ; toutes les têtes se relèvent , 
tous les visages s’épanouissent , tous les re- 
gards expriment diversement une même pen- 
sée : Il n'est plus ministre. La péripétie est 
complète ; peu à peu la foule s’éloigne , les 
rangs s’éclaircissent ; le petit groupe qui reste 
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auprès de sa défunte excellence lui prodigue 
des consolations ironiques , en la fclicilant sur 
le bonheur qui l’attend dans la retraite. Le 
voilà seul avec son secrétaire ; il va passer la 
nuit à brûler des papiers que son successeur ne 
doit pas connaître. 

C’est dans un monde de beautés idéales et 
métaphysiques , que l’auteur du Manuel a puisé 
les couleurs d’un ministre tel qu'il devrait être. 
Inaccessible à la flatterie , inébranlable dans 
scs projets de bien public , docile aux conseils 
même de ses ennemis quand il s'agit de plans 
hasardeux et de projets équivoques ; ami sin- 
cère du monarque, protecteur du peuple et gar- 
dien des lois , il est vénéré comme une divinité 
tutélaire par la nation dont il respecte et main- 
tient les droits ; il est chéri du prince dont il 
fait aimer l’autorité ; il est craint sans être bat 
des grands, dont sa franchise déjoue les intri- 
gues, et dont sa fermeté réprime les excès. 

Jamais on ne verra le ministre Germeuil ver- 
ser dans les canaux de la corruption les trésors 
du peuple et ceux de la couronne : il licenciera 
ces armées de muets que ses prédécesseurs 
tenaient à leur solde ; il abolira ces ventes pu- 
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bliques de faveurs et de places à tant le vote , 
à tant l'opinion , à tant le discours ; il ne com- 
promettra jamais la majesté royale par une im- 
pudente facilité de promesses et de sermens tou- 
jours oubliés et toujours rompus. On ne doit 
pas craindre de le voir jamais outrager la repré- 
sentation nationale par l’insolence de ses me- 
naces et l’impudeur de son silence. 


CHAPITRE VII. 


Responsabilité des Ministres. 

•c Comment voulez -vous , dit le célèbre 
» pseudonyme Junius , qu’un ministre ne sorte 
» jamais de la ligne de ses devoirs , qu’il pense 
» aux intérêts du peuple , et qu’il s’en occupe 
» sérieusement? Le revenu du portefeuille, le 
<• succès d'une intrigue , le triomphe du mo- 
» ment , voilà tout ce <|ui l’intéresse ; il n’est 
a que le locataire d’un jour ; que lui importent 
» la solidité de l’édifice et l’intégrité de l’hé- 
» ritage? » 
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Un mot sulTit pour répondre à cette question 
de Junius , c’est la responsabilité. 

Long-tems , dans la plus grande partie des 
états de l’Europe , la volonté du prince a tenu 
lieu de loi, par conséquent le devoir n’avait 
pas de limites, et la justice était sans règles 
fixes : Si veut le roi, si veut la loi, était la maxime 
de ces tems de confusion , qu’on appelle le bon 
vieux tems. Maxime d’esclave, qu’un personnage 
trop célèbre a voulu remettre en honneur , et 
qui n’a eu d’autre effet que de lui faire partager 
le mépris où cette maxime est tombée. 

Les Anglais , qui ont eu plus de mccbans rois 
que les autres peuples , ont compris les pre- 
miers que le destin de plusieurs millions 
d’hommes ne doit pas dépendre des caprices , 
des passions, et trop souvent de la dépravation 
d’un prince. La raison leur a dit qu’il est ab- 
surde que les lois puissent être à la merci de 
celui qui , dépositaire de la force , a en même 
tems et le plus de moyens et le plus d’intérêt 
à s’affranchir de leur joug. 

En ■♦Angleterre , le monarque n’est que le 
premier magistrat ; et les lois , même celles qui 
existent par son assentiment, doivent diriger 
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sa conduite , et l'obligent ainsi que ses sujets. 
Mais elles ont place sa personne hors de l'at- 
teinte des tribunaux , et l'ont déclarée invio- 
lable et sacrée , parce que , dit fort bien Mon- 
tesquieu , cette inviolabilité est nécessaire à l'é- 
tat , pour que le corps législatif n’y devienne pas 
tyrannique ; en cfTet , du moment où le roi se- 
rait accusé ou jugé , il n'y aurait plus de li- 
berté ; mais comme il serait aussi contraire à 
la raison qu'à la morale , que des actes injustes 
et tyranniques demeurassent impunis , et que 
le monarque ne pourrait pas lui-même com- 
mettre de tels actes s'il ne trouvait dans des 
ministres les exécuteurs de ses volontés, c'est 
dans les agens de scs volontés que la loi pour- 
suit l'iniquité des actes du pouvoir suprême : 
elle le fait avec justice , parce que le ministre 
est libre de se retirer , et que , placé entre le 
crime et la disgrâce , s’il opte pour le crime, il 
doit en subir le châtiment. 

Le pacte social des Français ne permet d’ac- 
cuser les ministres que pour fait de trahison ou 
de concussion. Faut-il en conclure que ces deux 
délits soient les seuls qui blessent la morale ? 
non , sans doute. 
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Montesquieu considère comme conpables de 
lèse-majesté , au premier chef, les ministres 
qui corrompent le principe de la monarchie 
pour le tourner en despotisme , parce qv à me- 
sure que le pouvoir du prince devient immense, 
sa sûreté diminue. Espérons donc que ce crime 
sera classé parmi ceux de trahison , dans la loi 
de responsabilité à intervenir , si toutefois la 
loi de responsabilité intervient. 

Montesquieu va plus loin ; il soutient que 
ceux qui conseillent mal leur prince doivent être 
recherchés et punis : les Anglais en ont jugé 
ainsi ; car, toute bonne législation se fondant 
sur la morale , tout acte qui blesse la morale 
blesse les lois , et doit être réprimé. En Angle- 
terre , la chambre des communes peut dresser 
un acte d’accusation , non seulement contre les 
ministres , mais contre les généraux , les juges 
et tous les grands fonctionnaires publics que 
la puissance ministérielle serait tentée de pro- 
téger par un sentiment de complicité : ils peu- 
vent être accusés , non seulement pour fait de 
trahison et de concussion , mais pour tout acte 
contraire aux intérêts de l’état , et aux devoirs 
qu’impose à celui qui l’a commis l’emploi dont 
il était revêtu. 
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La loi de responsabilité n’est pas moins protec- 
trice qu’elle n’est accusatrice ; elle autorise les 
refus légitimes , elle appuie les honorables ré- 
sistances ; et le courage ministériel , tout grand 
qu’il est , a souvent besoin d’un aussi puissant 
auxiliaire pour ne pas céder aux influences du 
pouvoir suprême , et fléchir devant la volonté 
du maître. Différer la présentation de cette loi, 
peut-être s’en promettre l'ajonmement indéfini , 
c’est consentir à demeurer désarmé du cêté de 
la couronne , et inexcusable du cêté du peuple , 
à moins que l'on n’espére , en l’absence de cette 
loi de responsabilité, pouvoir, au besoin, re- 
courir à ces lois des empereurs , d’après les- 
quelles ceux qui doutaient du mérite des per- 
sonnes choisies pour quelque emploi , étaient 
poursuivis comme mettant en question le juge- 
ment du prince , et punis comme sacrilèges. 

Je prie ceux de mes lecteurs qui pourraient 
croire que je m’écarte de mon sujet , de sc rap- 
peler que je me suis proposé d’examiner s'il 
peut y avoir pour les hommes publics une mo- 
rale particulière à l’usage du pouvoir , et par 
quels moyens il serait possible de ramener les 
dépositaires de l’autorité dans les voies de la 
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morale ; or le plus puissant , le seul peut-être , 
est la responsabilité des ministres. 

Montesquieu pensait que si la nation anglaise 
devenait en quelque occasion le centre des né- 
gociations de l’Europe, elle y porterait un peu 
plus de bonne foi et de probité que les autres. 
La raison qu’il en donne , c’est que les minis- 
tres étant souvent obligés de justifier leur con- 
duite devant la chambre populaire , leurs négo- 
ciations ne pourraient être long-tems secrètes ; 
ce qui les forcerait d’être, à cet égard, un peu 
plus honnêtes gens, jugeant apparemment que les 
honnêtes gens ne doivent point faire de conven- 
tions secrètes, surtout quand elles détruisent 
les conventions patentes. 

Dans ce passage , comme dans beaucoup d’au- 
tres, on voit que Montesquieu connaît à fond 
et la valeur des termes qu’il emploie , et la mo- 
ralité des gens dont il parle ; remarquez bien 
qu’il ne dit pas : Si la nation anglaise det>enail la 
centre des négociations de l’Europe , elle y ap- 
porterait de la bonne foi et de la probité ; mais un 
peu plus de bonne foi et de probité que les autres. 
N'est-ce pas en effet ce qu’on a vu en i8i4 ? 
Les autres voulaient prendre à la France quel- 
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)|ues provinces ; l’Angleterre , qui avait un peu 
plus de probité , les engagea à ne prendre que 
quelques villes , en se contentant pour elle- 
même de Malte, Hdligoland, la Trinité, l'ile 
de France et autres possessions des Français, 
des Hollandais, des Espagnols, et même des 
Portugais leurs alliés. Tout récemment encore , 
dans l’une des dernières séances du parlement 
britannique , lorsque dans la chambre des lords 
le comte Gray a dit : « J’espère que le gouver- 
'• nement d’Angleterre a observé, à l’égard de 
» Naples , une stricte neutralité ; mais je ne 
" puis m’empêcher de dire que j'ai été frappé 
» de surprise et d’indignation en voyant les 
» puissances assemblées à Laybach , ordonner 
» au roi de Naples , vieillard âgé de soixante- 
» dix ans , de quitter ses états au milieu de 
» l’hiver, pour venir devant leur tribunal se 
» justifier d’avoir donné la liberté à ses sujets. » 
Lord Liverpool ne s’ est-il pas empressé de ré- 
pondre que les efforts du gouvernement d’An- 
gleterre tendaient au maintien de la paix que 
les autres voulaient troubler ; et que la guerre , 
qui aurait pour objet d’intervenir dans les af- 
faires intérieures d’un pays, serait celle dans 
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laquelle le ministère anglais aurait le plus de 
répugnance à s'engager ? Dans la chambre des 
communes 4 lord Castlereagh lui-même a-t-il 
tenu un langage différent ? N’a-t-il pas assuré 
que les plénipotentiaires de l’Angleterre ne 
sont intervenus ni dans les délibérations , ni 
dans les arrangemens faits par les autres , qu’ils 
SC sont bornés à y assister ? N’a-t-il pas déclaré , 
de la manière la plus formelle , que l’Angleterre 
était étrangère à la déclaration des trois grandes 
puissances i Orales répugnances de lord Liverpool , 
les simples assistances de lord Castlereagh, qu’est- 
ce autre chose que cet un peu plus de bonne foi, 
cet un peu plus de probité dont parle Montes- 
quieu? Et moi, lorsque j’appelle la loi qui doit 
faire participer les ministres de France à cet 
un peu plus de probité qui , jusqu’ici , a été le 
partage exclusif des ministres d’Angleterre , que 
fais-je, sinon un vœu patriotique et moral? 
J’invoque de tous mes voeux la présentation de 
la loi sur la responsabilité ministérielle , non 
pour la satisfaction peu charitable de voir pour- 
suivre les ministres , mais pour avoir un motif 
de les honorer un peu plus. 
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LIVRE VI. 

DE I.A MORALE DA:<$ LE DROIT PUBLIC 
OU IJES RELATIONS DIPLOMATIQUES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du Droit public. 

Les états, par rapport au monde politique, ne 
sont que des individus ; et par cela même qu'il est 
nécessaire que chacun de ces individus-peuples 
ait la liberté de faire ce qui ne nuit pas aux au- 
tres , il est indispensable que la rigueur des lois 
morales s’applique à ceux qui porteraient atteinte 
au bien-être et à la liberté d’un ou de plusieurs 
autres états. 

Le droit public n’a été jusqu’ici que l’art de 
donner des prétextes à la violence , et , selon 
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l’éncr{;ique expression de Montesquieu, de ré- 
duire l'iniquité en système. 

Des publicistes fameux ont donné l'intérét 
pour limite au bien et au mal que les nations 
devaient se faire dans la guerre et dans la paix. 
C’est donc l’égoïsme national qui pose cette 
limite. Les Romains ne la plaçaient qu’où fi- 
nissent les continens ; les Anglais ne l’aperçoi- 
vent que sur le rivage des mers ; les seuls Athé- 
niens ont reconnu qu’elle doit être là où finit la 
justice. 

Devant la loi civile, le vol et l’homicide sont 
des crimes : elle les punit. Devant la loi poli- 
tique ce sont des vertus : elle les récompense. 

On a beaucoup écrit sur un prétendu droit de 
la guerre , sur un prétendu droit de conquête ; 
comme si le meurtre et le vol pouvaient fonder 
aucun droit et devenir jamais un titre légitime. 
On a examiné sérieusement quels étaient les 
droits des conquérans sur la liberté et la vie des 
babitans des pays conquis; c’est examiner si le 
chef d’une troupe de bandits , qui vient d’enfon- 
cer les portes d’une maison, n’a pas acquis, en 
dépouillant ceux qui y sont logés , le droit de les 
lier et même de les tuer. 11 y a dans le vieux 
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code de$ nations un mélange de cruauté et d’ex- 
travagance, qui inspire un sentiment semblable 
à celui qu’on éprouve en écoutant les paroles 
d’un assassin en démence. Cependant ce droit 
est rigoureusement obsersé par les Tartarcs ; 
aussi ont-ib dépeuplé l’Asie depuis la Méditer- 
ranée jusqu’aux Indes , et fait des pays situés 
entre la Chine , le Thibet et la Perse , de silen- 
cieux déserts. Nos rois de l’Europe ne font pas 
un si terrible usage de ce droit , mais ils le ré- 
clament comme un des attributs de la couronne ; 
et M. Gould Leckie , ainsi que les publicistes de 
son école , sont tout prêts à le leur accorder. 

Qu’est-ce donc que le droit public , sinon U 
droit civil étendu aux nations pour régler les 
intérêts des familles politiques , comme il règle 
les intérêts des citoyens entre eux ? N’est-il pas 
tems enfin de le reconnaître et de le proclamer : 
« Tout droit est fondé sur la raison ; il n’y a 
» pas plus de droit sans justice , que de vertu 
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CHAPITRE II. 


Suite du même sujet. 

Dans tout état régulièrement constitué , ce 
qui est permis à un citoyen est permis à tous ; 
ce qui est défendu aux uns est également in- 
terdit aux autres. La même règle doit exister 
entre les diverses associations politiques : ce 
qui est permis aux Espagnols ne peut être dé- 
fendu aux Portugais, aux Napolitains. Ce prin- 
cipe de morale doit être respecté envers toute 
nation qui renonce volontairement à des insti- 
tutions entachées des vices et des erreurs des 
tems où elle les a reçues. Le droit de se per- 
fectionner naît pour les nations de l’obligation 
imposée à chaque individu. Il serait absurde de 
se réunir en société et de ne point travailler à 
la fin pour laquelle la société est instituée , le 
bonheur de ses membres. Un publiciste a dit : 
U Toute nation est en plein droit de former 
elle-même sa constitution , de la maintenir , 
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de la perfectionner, et de rëgler à sa volonté ce 
qui concerne le gouvernement, sans que per- 
sonne puisse, avec justice, l’en empêcher. 

» Ces changemens n’intéressent que la na- 
tion ; aucune puissance étrangère n’est en droit 
de s’en mêler. » 

Par qui , à quelle époque , dans quelle répu- 
blique , ces vérités hardies ont-elles été procla- 
mées .■’ par Watel , il y a plus d’un demi-siècle, 
dans les états et sous la protection de Marie- 
Thérèse. 

L’exemple avait devancé le précepte . depuis 
plusieurs siècles , les Anglais avaient fondé 
la monarchie constitutionnelle, et ce bienfait 
seul compense tous les maux que le gouverne- 
ment de cette nation insulaire a versés sur l’Eu- 
rope. Les Français l’ont reçue sans la perfec- 
tionner , et l’ont transmise plus informe à la 
Bavière, à Bade, au Wurtemberg ; l’Espagne 
et le Portugal en ont peut-être atteint les der- 
nières limites ; mau , quelques modifications 
qu’elles y apportent , ces nations ne font en cela 
qu’user du droit de se perfectionner, droit 
fondé sur la nature des choses , droit immuable , 
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qui ne peut être méconnu sans violer les prin- 
cipes de la morale universelle dont il émane. 

C’est l’orgueil , l’envie , le sentiment jaloux 
d’une honteuse incapacité , qui a fait dire qu’une 
ou plusieurs nations avaient le droit d’arrêter 
les progrès de la fortune ou de la puissance 
d’une nation rivale , lors même que cette for- 
tune était le fruit du travail, des talens, des 
vertus de cette même nation on de ses chefs : 
tout homme de bien sent au fond de son cœur 
que ces violences, exercées par la force phy- 
sique sur la force morale , sont des actes d’une 
révoltante iniquité. On ne saurait trop le dire : il 
n’est de lutte légitime contre les succès de l’in- 
dustrie , du travail et des vertus d'un peuple , 
que celle d'une émulation fondée sur une indus- 
trie , sur un travail , sur des vertus rivales. Rois 
de la terre , au lieu de refouler vers la barbarie 
les hommes qui vous ont choisis pour chefs, 
iaites-les avancer vers le but moral de toute as- 
sociation politique, le perfectionnement de la 
civilisation. 

La vertu des états en fait aussi la force. Tant 
que la sincérité dans les paroles , tant que L-i 

.1 


Digitized by Google 



APPLIQUÉE A LA POLITIQUE. l65 

toi des sennens furent respectées à Sparte , à 
Rome , les Lacédémoniens régnèrent sur la 
Grèce , les Romains devinrent les arbitres du 
monde par la seule autorité de la sagesse et de 
la probité. Quand ils abandonnèrent la vertu 
pour les richesses , pour les conquêtes , ils ré- 
gnèrent un moment par les armes, et tombèrent, 
sans honneur , sous les coups des Barbares. 

Il est en Europe deux gouvememens qui se 
jouent de la foi des sermens ; qui , pendant la 
paix , se livrent aux violences de la guerre ; 
qu'un égoïsme impie tient en quelque sorte isolés 
de la grande association européenne : encore 
quelques lustres , et ces deux états auront peut- 
être satisfait, en tombant, aux lois de la morale 
qu'ils ont si souvent outragées. 

Un homme apprend que son ennemi , affaibli 
par une longue et douloureuse infirmité , est 
hors d'état de se défendre; il accourt, il le 
frappe dans son lit , il met le feu à sa maison ! 
De quelle malédiction une action , k la fois si 
lâche et si noire , ne sera-t-elle pas flétrie? Une 
ville d'Europe est en proie aux horreurs de la 
peste ; le reste de sa population se débat daas 
les angoisses de la mort ; à peine reste-t-il assez. 
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d'hommes debout pour ensevelir ceux qui suc- 
combent : une flotte parait et se fait l’auxi- 
liaire de la peste et de la famine ; elle couvre 
de bombes , elle embrase de fusées incendiaires 
la cité malheureuse où gémissent encore quel- 
ques rares habitans : le moribond est écrasé 
sous le toit qu’il n’a pas la force de quitter ; le 
ministre des autels , le médecin charitable , 
sont atteints du plomb mortel sur la porte de 
l’infortuné qu’ils venaient consoler ou secourir ; 
l’enfant , échappé à la contagion par les soins 
de sa mère , meurt avec elle dévoré par les flam- 
mes ; et parce que cette action abominable aura 
été commise par un amiral , d’après les ordres 
d’un gouvernement , au nom d’une nation puis- 
sante , on forcera ma bouche à choisir ses épi- 
thètes pour la qualifier; on voudra que je nomme 
politique ce que la voix du ciel et de la terre , ce 
que ma conscience appelle cruauté, infamie...? 
non, je ne contraindrai point mon indignation; 
je dénoncerai de pareilles horreurs dans les ter- 
mes qui leur conviennent ; ma voix trouvera de 
généreux échos dans les écrivains à venir, pour 
redire jusqu’aux derniers âges que les crimes 
des nations et des gouvememens sont mille fois 
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plus détestables que les crimes des particuliers , 
parce qu’ils enreloppent un plus grand nombre 
de victimes , et surtout parce qu’ils offrent trop 
souvent l’exemple d’une révoltante impunité. 


CHAPITRE III. . 


Des Haines nationales. 

Jusqu’ici le but des efforts et des ruses de la 
politique semble avoir été de dégrader les 
hommes , de les réduire aux appétits , aux pas- 
sions et à l’aveugle obéissance des brutes. Ceux 
qui se sont faits les chefs des nations les ont dres- 
sées en même tems au servage et aux combats. 
Donner et recevoir la mort leur a été imposé 
comme un devoir ; demander pourquoi elles 
frappent , pourquoi elles sont frappées , leur a 
été interdit comme un acte de révolte. C’était 
peu d’étouffer le jugement , il fallait alimenter 
la colère : pour rendre les taureaux furieux , on 
les frappe de l’aiguillon, on leur montre du sang. 
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Pour empêcher les peuples de s’entendre et de 
SC réunir , la politique s'est emparée des préju- 
gés, et a fait naître les haines nationales. L’ha- 
bitant des bords de la Seine , de la Tamise , du 
Tage , de l’Ebre , du Pô , de la Meuse , du Da- 
nube , de la Sprée , de la Vistule et de la Néva , 
n’est point un homme , n’est point un chrétien ; 
c'est un Russe , un Polonais , un Prussien , un 
Autrichien , un Hollandais , un Italien , un 
Portugais , un Espagnol , un Anglais , un Fran- 
çais ; c’est votre ennemi , dit chaque prince à 
ses sujets. 

La diversité des habitudes , la diiïérence des 
langues , ne peuvent être considérées par les 
véritables philo.sophcs que comme des obstacles 
aux libres communications des sentimens et des 
idées entre les grandes fractions de la famille 
humaine. Malheureusement les gens du monde 
et les écrivains superficiels ont fait de ces diffé- 
rences des sujets de moquerie , et trouvé ridi- 
cule ce qui n’était que dissemblable. Des auteurs 
plus graves , mais vaincus par les antiques pré- 
jugés delà politique , sont tombés dans la même 
erreur. Madame de Staël reproche aux Alle- 
mands de n’avoir pas assez de préjugés natio- 
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naux. « Ce n’est guère , dit-elle , que parmi les 
gens du peuple qu’on trouve cette sainte antipa- 
thie pour les mœurs , les coutumes et les lan- 
gues étrangères , qui fortifie , dans tous les pays , 
le lien national. » Ailleurs cependant , elle con- 
vient que les douceurs de la vie privée , la dif- 
fusion des lumières et les relations commerciales, 
en établissant plus de parité dans les jouissances, 
épuisent , par degrés , le ressentiment des in- 
jures récentes , effacent les antiques haines et 
les préjugés de nations. Déjà les commerçans et 
les financiers forment une grande famille euro- 
péenne , dans laquelle iront insensiblement se 
fondre celles des artisans et des laboureurs, et 
dont les artistes , les savans , les écrivains et les 
orateurs , seront à la fob les omemens et les 
organes. 

Deux classes semblent devoir rester encore 
long-tems séparées de cette famille , au milieu 
et aux dépens de laquelle elles vivent. L’une , 
dans chaque état , reconnaît pour chef un prince 
étranger ; l’autre a des prétentions , des préju- 
gés et des intérêts opposés aux intérêts géné- 
raux. Elles SC sont liguées pour usurper le droit 
de dispenser , au nom des rois et de Dieu mêraé , 
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les faveurs du ciel et de la terre. Elles disposent 
des revenus publics, elles commandent aux 
baïonnettes : tout ce qui a un ami à trahir , un 
secret à révéler ou à supposer , une conscience 
à vendre , elles l’achètent. Mais en vain : de 
toutes parts l’homme est ramené, par la philoso- 
phie , vers sa dignité , vers sa honté native : 
l’amour de l’humanité triomphe des haines fac- 
tices inspirées par le fanatisme et la politique. 
Un sentiment de hienveillancc universelle com- 
mence à rapprocher les hommes de tous les pays ; 
les peuples sentent qu’ils sont nés pour se se- 
courir mutuellement , et non pour s’opprimer 
tour à tour. Désormais les Italiens et les Alle- 
mands craindront moins l'approche des Fran- 
çais , car ils savent que ce n’est plus le criminel 
désir de la conquête qui peut les rappeler dans 
les plaines d’Austerlitz et de Marengo. 

Au moment où j’écris ces lignes, que la pos- 
térité connaîtra peut-être , mes compatriotes 
donnent au monde le plus sublime exemple de 
cette hienveillance qui ne connaît pas d’étran- 
gers et embrasse tous les hommes comme frères. 
Aux yeux des médecins français , les Catalans 
sont des hommes au secours desquels l’huma- 


Dlgilized by (joogle 


APPLIQUÉE A LA POLITIQUE. 171 

nité les appelle : parens , amis, fortune, ins- 
tinct de la vie , tout se tait , tout cède à ce 
sentiment vainqueur. Les voilà aux prises avec 
la mort; déjà commencent , peut-être sans suc- 
cès, mais sans émotion, des combats d’autant 
pins redoutables , que les traits qu’il faut émous- 
ser ou détourner sont mconnus , invisibles. 
Cependant ces hommes intrépides s’y exposent 
froidement chaque jour, dans l’espoir incertain 
d’apprendre à les écarter du sein d’autrui 1 Ce 
n’est point ponr eux qu’ils combattent ; ils 
étaient loin , bien loin du péril , et ils sont ve- 
nus le chercher, non pour le braver par une 
vaine ostentation de gloire , mais par une ab- 
négation entière, absolue d'eux -mêmes, par 
le saint amour des hommes. Puisse un acte de 
si haute vertu marquer l’époque d'un double 
triomphe pour l’humanité , la première victoire 
sur le terrible fléau de la lièvTe jaune , le pre- 
mier pas vers l'union fraternelle des peuples ! 
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CHAPITRE IV. 


De la Morale dans les cabinets et dans les actes 
de la diplomatie. 

St l'alliance des mots morale et politique pa- 
rait avoir quelque chose d'étrange, d’incohérent, 
ce n'est point aux choses , c’est aux hommes 
qu’il faut demander compte de cette apparente 
contradiction. 

La politique extérieure , telle que la raison 
la déhnit , telle que la morale l’avoue , a pour 
base la justice et la modération. Concilier à un 
peuple l’amitié de ses voisins , procurer des ap- 
puis à sa faiblesse , le défendre contre les pré- 
tentions de l’orgueil , contre les envahissemens 
de la force , et , si jamais l’adresse peut être per- 
mise, ne l'employer qu’à maintenir des rela- 
tions de bienveillance , à écarter des occasions 
de rupture entre des nations que la jalousie , 
l'ambition et l’intérét , tendent sans cesse à di- 
viser ; tels doivent être le but et les moyens de 
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cette branche de la politique que l’on a désignée 
sous le nom de diplomatie. 

La nature a varié les fruits de chaque climat ; 
les arts , les sciences , les dispositions natives , 
ont jeté plus de variétés encore dans les pro- 
ductions de l’industrie humaine. Les divers de- 
grés de civilisation restreignent ou étendent les 
productions de l’industrie humaine dans cette 
combinaison des besoins des peuples : c’est dans 
l’échange de ces besoins et des moyens de les satis- 
faire , dans les régies à établir pour opérer ces 
échanges, de manière à ce que l’intérét de tous y 
soit conservé dans une proportion équitable, que 
doit consister uniquement l’art des négociations. 

Me voilà bien loin des opinions reçues , bien 
loin des sublimes combinaisons d’une politique 
transcendante , où la grandeur des vues cherche 
vainement à couvrir l’immoralité des principes 
et l'infamie des moyens : quelle pitié des idées 
si simples , si vraies , si naturelles , ne doivent- 
elles pas inspirer à des hommes qui tiennent à 
honneur de s’écarter le plus loin possible de la 
nature , de la vérité et de la bonne foi ! Quelle 
distance entre cette politique, toute de bien- 
veillance , de paix et de philanthropie , et ces 
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combinaisons profondes , ces calculs immenses , 
qui suspendent ou précipitent la chute des états 
et la ruine des nations! 

En général , le langage de la politique des cabi- 
nets est équivoque ; ses promesses n’ont rien de 
certain, ses démarches rien de positif: ses mena- 
ces même sont ambiguës; et nous citerions encore 
la lettre de Tibère au sénat, comme le chef-d’œu- 
vre du genre , si la convention des généraux alliés 
sous les murs de Paris, en i8i 5, n’existait pas. 

Souvent la politique allinne le mensonge , et 
nie la vérité avec une assurance égale ; mais 
comme, il est plus flatteur pour l’orgueil et plus 
facile pour l’incapacité , de commander que de 
persuader , elle jette son masque aussitôt que la 
force lui permet d’appuyer l’injustice. 

Montesquieu , le premier, a fait cette remar- 
que : « Il y a long-tems , dit-il , que les princes 
chrétiens afliranchirent tous les esclaves de leurs 
états , parce que le christianisme rend les hommes 
égaux ; il est vrai que cet acte de religion leur 
était très-utile ; ils abaissaient par là les sei- 
gneurs de la puissance desquels ils retiraient le 
bas peuple; les princes, ajoute Montesquieu, 
ont ensuite fait des conquêtes dans des pays 
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OÙ il leur ^tait avantageux d’avoir des esclaves , 
et ils ont permis d’en acheter et d'en vendre , 
oubliant ainsi le principe religieux qui les tou- 
chait si fort. » 

Autres tems , autres conventions de l’intérêt 
avec l’hypocrisie : de nos jours le gouvernement 
le plus égoïste devient tout à coup philanthrope, 
et stipule saintement l’abolition de la traite des 
noirs dans toutes ses transactions : il est vrai 
que celte religieuse Angleterre avait eu le soin 
pieux ( depuis vingt-cinq ans qu’elle méditait 
cette bonne œuvre ) , d’approvisionner ses co- 
lonies d'esclaves pour plus d’un siècle , et que 
celles des autres puissances s’en trouvaient en- 
tièrement dépeuplées. Mais enfin il n’est pas 
défendu de profiter du bien qu’on fait : les phi- 
losophes n’ont-ils pas dit que faire des escla- 
ves, c’était outrager la morale, la religion, 
l'humanité ? Eh bien ! les Anglais ne font plus 
d'esclaves noirs ; ils ne permettent même plus 
qu’on en fasse. Mais maintenir les hommes dans 
l’esclavage est un acte qui n’est ni moins inhu- 
main , ni moins impie ; les philosophes le décla- 
rent ; l’Angleterre attend que son intérêt le lui 
prouve. 
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Les autres gouvernemens de la chrétienté ne 
permettent pas non plus qu’il se fasse des es- 
claves noirs , mais ils souffrent volontiers que 
les liens de la servitude attachent encore à la 
glèbe des millions de blancs appelés serfs , et 
que ces blancs soient vendus et achetés , comme 
les plus vils animaux , avec la terre qu'ils fé- 
condent de leurs sueurs , qu'ils mouillent de 
leurs larmes et font retentir du bruit de leurs 
fers. 

L’Evangile a dit aux contractans de saintes 
alliances que le noir, le cuisTé , le basané , sont 
aussi des enfans de Dieu, leurs frères, leurs égaux 
devant lui ; mais il n’a pu leur apprendre en- 
core que le cultivateur polonais , le paysan mos- 
covite , ont les mêmes droits , ne sont pas moins 
dignes de compassion que les habitans du Congo 
et de la côte d’Angola, que les sujets du roi de 
Tombouctou ou des princes madécasses. 

Les cabinets envoient des notes , les parle- 
mens font des adresses, pour réclamer l’exécu- 
tion des traités en faveur de la race africaine. 
Mais depuis deux siècles et demi , la Grèce , 
sanglante et mutilée , se débat sous le cimeterre 
des Osmanlis ; et depuis deux siècles et demi , 


Digilized by Google 


APPLIQUEE A LA POLITIQUE. 177 

les cabinets des princes , les oratenrs politiques , 
sont sans pleurs et sans voix pour de si lamen- 
tables infortunes ; les princes chrétiens , sous les 
armes , assistent à ce combat , comme autrefois 
les Romains , assis au Cirque , assistaient aux 
combats des gladiateurs , applaudissant à ceux 
qui savent bien mourir : on dirait qu’ils se ré- 
servent de paraître sur ces champs d’extermi- 
nation seulement pour faire enfouir les cadavres. 
Toutes les entrailles diplomatiques s’émeuvent 
à l’aspect des chaînes qui menacent le Cafre et 
le Hottentot ; celles qui accablent l’illyrien et le 
Sarmate n’ont rien qui réveille leur pitié : leur 
charité s’épuise pour les adorateurs des féti- 
ches ; il ne leur en reste plus pour les adorateurs 
du vrai Dieu. Ceux dont les pères étaient ci- 
toyens d’Argos, de Thèbes, de Sparte , de Co- 
rinthe et d’Athènes , sont abandonnés à la fu- 
reur exterminatrice des Scythes. Que dis-je? 
des plumes , sinon aux gages de la politique , du 
moins non désavouées par elle , réclament cha- 
que jour en faveur du cimeterre et de la légiti- 
mité des successeurs d’Omar. 

La religion et l’humanité crient aux princes 
de l’Europe : Accourez , accourez au secours 
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des Grecs; ce tu sont pas seulement ceux qui se 
défendent qu'on égorge; les êtres les plus inof- 
fensifs , les vieillards , les femmes , les enfans , 
sont frappés du glaive , ou tombent écrasés sous le 

toit qui leur servait d'abri Attendons , 

eussent répondu jadis de barbares diplomates ; 
si nous voulons conserver ces provinces après 
les avoir conquises, il faut laisser affaiblir tous 
les élémens de résistance ; avant de permettre 
que la Grèce renaisse de ses cendres, il faut 
que ce nouveau corps politique soit si épuisé , 
qu’il ne puisse jamais présenter aucun obstacle 
à l’accomplissement futur des vastes projets de 

notre ambition Mais cependant les villes sont 

noyées au sang de leurs habitans ; la flamme dé- 
vore les hameaux. Les cavernes et les forêts même , 
refuges des animaux, ru sont plus un sûr asile pour 
les chrétiens d’ Orient; accourez, à vous qui pou- 
vez les sauver ! Attendons , attendons , auraient 
dit d’autres diplomates , il faut savoir d’abord 
quelle sera notre part de la cendre de ces pro- 
vinces que l’on brûle Attendez, attendez, 

eussent dit alors les marchands des bords de la 
Tamise. Ces Grecs faisaient quelque trafic : 
laissez brûler leurs navires ; il faut que le pavil- 
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lun des Hellènes disparaisse , et que la mer Egée 
comme la mer d'Ionie , ne voie (lolter que des 
voiles britanniques Les Grecs sont pau- 

vres , les Turcs ont encore quelque argent : n’y 
a-t-il rien à gagner en combattant pour Mahomet 
contre Jésus- Christ? De si honteux calculs, 
de si lâches motifs , paraîtraient-ils beaucoup 
moins naturels dans le siècle de lumière où nous 
vivons ? 

Les anciens avaient plus d'une abominable 
loi ; mais du moins n’en était -il aucune qui ne 
portât quelque empreinte de courage , de gran- 
deur et de patriotisme. Parmi cette foule d’ins- ' . 
tilutions anciennes qui font frémir, aucune ne 
porte un caractère de bassesse et de lâcheté. 

Les Athéniens font périr dans un siège tous ^ 
les gens inutiles : l'humanité se révolte mais 
quand on réfléchit, avec Montesquieu, que ces 
braves étaient décidés à s’ensevelir eux-mêmes 
sous les remparts qu’ils défendaient pour sauver 
leurs concitoyens d’un affreux esclavage , le cœur 
se remplit de mouvemens contradictoires , et 
l’on est tenté d’admirer l’action que l’on dé- 
teste. 

On n’éprouve qu’un sentiment en voyant 
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Philippe II promettre à qui tuerait le prince 
d' Orange , ou aux héritiers de l’assassin, vingt- 

cinq mille écus et la noblesse La noblesse , 

grand Dieu ! un diplâme couvert du sang d’un 
grand homme proscrit ! et cela , dit un écri- 
vain philosophe , en parole de roi , comme ser- 
viteur de Dieu ! 


CHAPITRE V. 


Relations diplomatiques. 

Le principe de toute loi civile est de couvrir 
d’une garantie égale les intérêts de la faiblesse 
et ceux de la puissance , l’humble chaumière 
du pauvre et le plais somptueux du riche : ce 
principe est tiré de 1a morale universelle ; celui 
de la loi politique , émané de la même source , 
veut que les intérêts , que les droits des petits 
états , ne soient ps moins sacrés , pas moins 
imprescriptibles que ceux des puissances du 
premier ordre. 

Ce principe n’a pas été invoqué en vain par 
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le roi de Sardaigne , par quelques princes d’Al- 
lemagne et d'Italie ; c’est en son nom que Ge- 
nève s’est constituée de nouveau en république, 
et que Saint-Marin même a vu respecter sa frêle 
indépendance ; mais la patrie des Doria et des 
Dandolo , la patrie des vainqueurs de Lépante , 
étaient aussi des états souverains , et cepen- 
dant le jour de la restauration n’a pas lui pour 
eux : de quel nom me sera-t-il permis d’appeler 
cette violation du principe fondamental de toute 
société P J’interroge la politique : l’ambition , 
la haine ou l’intrigue me répondent.' 

Les publicistes qui admettent que tout 
homme est ennemi né des autres hommes , ont 
dû , pour être conséquens , établir que tout état 
est ennemi des autres états , et faire de ce prin- 
cipe la base d’une politique toujours agressive 
et toujours menaçante ; mais qu’ils en aient 
conclu que cette politique haineuse devait an 
besoin s’aider de la perfidie et de la corruption, 
c’est pousser l’immoralité jusqu’au délire , et la 
bassesse jusqu’à l’infamie. Cependant ces maxi- 
mes perverses se trouvent jusque dans les ou- 
vrages d’écrivains tels que l’abbé Mably, où 
elles sont à peine désavouées. 
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Quand les sept Provinces-Unies prirent les 
armes pour se soustraire à la domination espa- 
gnole , la France , dit l’abbé Mably , devait 
les seconder de tout son pouvoir ; car elle 
trouvait un grand avantage à entretenir une ré- 
volte (jui devait occuper une grande partie des 
forces de la cour de Madrid. Oui , sans doute , 
si la France eût été libre , si les Pro>'inces- 
llnics eussent été ses alliées , c’était pour elle, 
non pas une occasion , mais un devoir de les 
aider à briser leurs chaînes ; mais dans la po- 
sition respective des deux états , la coopération 
du gouvernement français au soulèvement de 
la Hollande était une injustice envers l’Es- 
pagne ; la morale ne transige pas , même avec 
la liberté. Un siècle ne s’était pas écoulé que 
la France avait porté la peine de sa politique : 
les Hollandais se montrèrent les plus impla- 
cables ennemis de Louis XIV ; ils humilièrent 
sa vieillesse , et furent au moment de l’ense- 
velir sous les débris de son trône : ingratitude 
odieuse dont nous les avons vois à leur tour su- 
bir le long et juste châtiment. 

Ecoutez les professeurs de cette politique im- 
morale ; ils ont des maximes à l’usage des 
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grandes puissances , d’autres qui ne convien- 
nent qu'aux états du second ordre. 

Ils vous diront qu'une puissance dominante 
peut se montrer généreuse envers une puis- 
sance inférieure , mais qu’elle doit consommer 
à tout prix la ruine d’un grand état contre le- 
quel la fortune s’est une fois déclarée ; que, dans 
la crainte d'une guerre à venir , elle peut rom- 
pre une paix présente ; que lorsqu’une grande 
nation ne peut accroître sa propre prospérité , 
son gouvernement a le droit de chercher à dé- 
truire celle des nations rivales. 

Quant aux puissances du second ordre , d’au- 
tres règles leur sont prescrites ; dans la guerre 
elles doivent , sans hésiter , venir au secours du 
plus fort, et vendre leur défection au parti con- 
traire , aussitôt que celui-ci ressaisit l’avantage. 
Dans la paix leur rôle doit être , suivant nos 
docteurs de la science , de n’avoir aucune 
alliance fixe , de donner des espérances à tous 
les partis , de flatter les passions de tous les 
princes’, les intérêts de tous leurs ministres , de 
se conserver libres de toute entrave , de toute 
alliance , afin d’être toujours en mesure de se 
vendre le plus avantageusement possible. 
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■ Quelque diiïérend survient-il entre votre en- 
nemi et l'un de ses alliés ? voilà le moment 
favorable pour débaucher celui-ci , non pas en 
parlant à sa raison , en invoquant les droits 
de l’humanité, en lui montrant l’injustice de 
la cause qu’il soutient , les dangers de l’am- 
bition qu’il favorise ; mais en caressant sa va- 
nité , en excitant sa jalousie , en flattant son 
avarice , en corrompant sa fidélité : tels sont les 
principes de l’abbé Mably ; Machiavel n’a rien 
enseigné de mieux , et pourtant Machiavel n’é- 
tait point abbé. De là cette détestable hypo- 
crisie qui déshonore le langage des hommes 
publics , et fait de la fraude , du mensonge et 
du parjure , le trait caractéristique de la diplo- 
matie européenne. 
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CHAPITRE VI. 


Suite du même sujet. — Négociations , Traités , 
Garanties politiques. 


Les Romains , qui ont conquis le monde , 
ne faisaient point la guerre sans la déclarer, 
sans en proclamer les motifs et le but ; après la 
victoire ils ne proposaient pas des conditions 
plus dures aux vaincus ; après des revers ils 
ne se montraient pas moins exigeans. Cette con- 
duite pouvait être dictée par une profonde po- 
litique , mais elle avait aussi le caractère d'une 
honorable franchise : elle décelait deux vertus 
étrangères à l'esprit étroit et à l’ame dépravée 
de nos hommes d'état; le courage dans le mal- 
heur et la modération dans la prospérité. Qu’il 
y a loin de ces déclarations des Romains à la 
déclaration de Francfort!.... Mais j’abandonne 
brusquement un parallèle où nous aurions trop 
à rougir , et je me réfugie dans les doctrines 


LA MORALE 


186 

générales, en laissant à chacun le soin et le 
choix des applications. 

J’ai dit que les traités de paix qui ne sont 
pas fondés sur les lois étemelles de la morale , 
auxquels la justice n'a point présidé , que la 
sincérité n’a point souscrits, ne sont que des 
trêves fallacieuses , et n’opposent à l'ambition 
que d’impuissantes barrières. 

Pour en assurer l’exécution, dit un grand 
publiciste , nos aïeux avaient imaginé d’en faire 
jurer à chaque contractant l’exécution rigou- 
reuse sur les reliques des saints : mais les saints 
négligeant de punir les parjures, du moins dans 
ce monde , on eut recours à des princes étran- 
gers pour garantir la paix, et la paix ne fut 
pas mieux garantie par la parole des princes que 
par les reliques des saints. 

Il reste une dernière ressource , c’est de 
prendre , pour garantie des traités de paix et 
d’alliance , la franchise et la modération qui les 
auront dictés. Ce moyen n’est pas seulement le 
plus honnête, il est aussi le plus sûr ; les fruits 
de l’arbre d’iniquité sont d’airain, ils tombent 
de haut , il n’est point de couronne qu’ils ne 
brisent , et têt ou tard dans leur chute ils 
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écraseront la tête de l'imprudent qui plantera 
cet arbre de mort. Autant vaut essayer de la 
vertu ; c’est une grande innovation à introduire 
dans la diplomatie , j’en conviens ; mais peut- 
être est-il plus difficile que périlleux d’en tenter 
l’essai. 

Admirables résultats de la diplomatie mo- 
derne ! Les soldats ont posé les armes , les ca- 
binets restent en guerre ; à des batailles san- 
glantes , auxquelles présidaient du moins l’hon- 
neur et le courage, ont succédé d’ignobles 
combats où la jalousie , la corruption , la ruse , 
se disputent la sueur des peuples, sèment de 
toutes parts les défiances et préparent de crimi- 
nelles ruptures au moment où elles signent de 
solennelles alliances. Les aigles , les lions , les 
léopards se reposent de leurs triomphes et aban- 
donnent l’empire aux loups et aux renards. 
Cette odieuse politique n’est pas nouvelle ; la 
foi punique fut déshonorée par les Romains , 
mais la foi romaine était-elle plus sûre? Mon- 
tesquieu , qui ne s’est peut-être pas assez mis en 
garde contre les illusions de la gloire et de la 
puissance de ces Romains, dévastateurs de l’uni- 
vers , après avoir compté la religion du serment 
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au nombre des causes de leur grandeur , con- 
vient cependant que Rome ne faisait jamais la 
|>aix de bonne foi ; qu’elle avait soin d’intro- 
duire dans tous ses traités des clauses insidieu- 
ses , et de nature k commencer la ruine de 
l’état qui les acceptait. Ces fiers Romains n'a- 
vaient pas honte de se faire une arme du sens 
équivoque des termes de leur langue ; c’est 
ainsi qu’ils détruisirent Carthage qu’ils s’étaient 
engagés k conserver par un traité authentique , 
en déclarant qu’ils avaient promis de conserver 
la cité et non pas la ville. 

Depuis le champ disputé par les Ardéens et 
par les habitans d’Avicie , dont les Romains , 
appelés comme arbitres , s’emparèrent pour 
mettre les plaideurs d’accord , jusqu’aux trésors 
de Ptolomée , roi de Chypre , dont ils se firent 
héritiers de son vivant, tous leurs traités por- 
tent le même caractère , et pourraient figurer , 
sans trop de désavantage , dans les archives de 
la diplomatie moderne. 

Sous le règne de Marc- Aurèle , les Sarmates , 
désespérant de vaincre les Romains , comman- 
dés par Cassius , envoyèrent des ambassadeurs 
demander la paix pour cent ans , mais sous la 
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restriction mentale de la rompre deux années 
après. N’est-ce pas là le modèle de tous les 
traités de paix qui se sont faits depuis, au 
nom de la Très- Sainte Trinité? Tous commen- 
cent par ces mots : Il y aura désormais et à per- 
pétuité une paix inviolable , une union sincère , 
une amitié parfaite , entre telle et telle majesté , 
entre tel et tel gouvenumenl ; et il est rare que 
ces amitiés parfaites, ces unions sincères, ces 
paix inviolables, soient de plus longue durée 
que la paix des Sarmates. 


CHAPITRE VII. 


De quelques actes de la Diplomatie européenne. 

Je voulais tracer une esquisse rapide des 
actes de la diplomatie européenne , mais j’ai 
reculé devant cette mer de sang et de boue ; 
j’ai craint que trop de dégoût ou trop d’ennui 
ne balançât l’étonnement du lecteur : quel- 
ques traits, pris au hasard , sufGront à mon des- 
sein ; je ferai comme ces peintres qui , dans un 
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tableau de carnage , éloignent des yeux du 
spectateur les monceaux de cadavTes, et ne 
montrent , même qu’avec quelques précautions, 
le petit nombre des morts qu’ils placent sur 
leur premier plan. 

Ce fut seulement aux tems qui suivirent la 
réformation , que les violences des cabinets 
prirent une forme légale. 

Avant cette époque, Frédéric avait confis- 
qué, sans forme de procès, les biens de Ri- 
chard Cœur-de-Lion, proscrit sa famille et 
partagé ses dépouilles entre les princes de 
l'empire , qui étaient à la fois les ennemis , les 
accusateurs et les juges de Richard. L’édit porte 
du moins que cette sentence injuste ne repo- 
sait pas sur les hautes maximes du bien public ; 
mais bientôt , par une sanglante ironie , tous les 
actes arbitraires furent promulgués au nom de 
l'intérêt général , et c’est avec le sang des 
hommes que la politique traça ses protocoles 
d'humanité. 

Pourquoi Charles-Quint proscrit-il Luther à 
la diète de Worms ? pour le bien de la religion , 
pour la tranquillité de l’empire. — Il ment , il 
a des vues sur l'ilalic et il veut plaire au Pape. 
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Pourquoi la France , si catholique sous 
Louis XIV , donne-t-elle des secours aux pro- 
tcstans d’Allemagne , dont elle égorge les co- 
i-eligionnaires dans les Cévcnnes ? c’est par hu- 
manité , répond Louvois. — Il ment, c’est par 
ambition , c’est pour se ménager des conquêtes 
de l’autre côté du Rhin. 

Parlerai-je de ces successions toujours dis- 
putées , et dont on peut évaluer le gain ou la 
perte à quelques milliers de têtes humaines ; 
des querelles de la maison d'Autriche et de la 
maison d’Kspagne , si fécondes en grandes cala- 
mités ; des lois de succession perpétuellement 
violées ; des royaumes mis à la sanglante lo- 
terie des armes ; des soixante-dix ans de ravages 
fondés sur ce fait important, que la bisaïeule 
du grand-oncle d’un roi a jadis partagé la 
couche d’un monarque étranger ; montrerai-je 
l'Italie en feu parce qu’un cadet de la maison 
d’Espagne a besoin d’un apanage Ecar- 

tons les détails , ne suivons pas la diplomatie 
dans les sapes où elle Iravaille , comme dit Saint- 
Simon : jugeons-la par ses victoires. 

Toujours des traités , toujours des alliances 
doubles , triples, quadruples pour les soutenir ; 
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toujours des négociations mystérieuses et des 

articles secrets pour les rompre. 

Le traité des Pyrénées ouvertement déchiré 
par le grand roi ; le traité de Westphalie dont 
la violation est récompensée par l’ile de Sar- 
daigne , donnée à un électeur de Bavière ; 

Charles X de Suède n’accordant la paix aux 
Danois que pour les écraser plus sûrement , et 
ne signant avec eux un traité que pour le rompre 
quinze jours après ; 

Le sénat de Pologne , infidèle aux pacta con- 
tenta, son ouvrage, et qu’il a solennellement 
juré ; 

Le partage de la Pologne, que je n’appelle 
pas le plus grand crime des nations modernes , 
par la raison que donnait Chamfort pour justi- 
fier l’expression dont il se servait danssa colère: 
« C’est l’avant-demier des hommes , disait-il 
•• en parlant d’un intendant devenu ministre. — 
» Pourquoi pas le dernier? lui demandait-on. — 
» Pour ne décourager personne , répondit-il. » 

Citons encore un trait qui justifiera une sem- 
blable réserve. 

« Ce n’est point à un peuple que nous esti- 
> mons, que nous aimons; c’est à un homme 
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w que nous faisons la guerre ; .c’est contre lui 
» seul que nous sommes réunis ; sa chute est 
» l'unique but Je nos efforts! ■> La déclaration 
est formelle , elle est sacrée, des souverains 
l'ont faite à la face du ciel et de l'Lurope ; 
mais cc^ objet de tant de haine , cet ennemi ter- 
rible est abattu ; il est entre vos mains, vous 
disposez de son sort, et cependant le territoire 
qu'il a quitté pour jamais est envahi de toutes 
parts ; des torrens dévastateurs se répandent é 
votre vois sur toute la surface d’un pays que 
vous avez promis de respecter, aux habitans 
duquel vos sermens garantissent sûreté et pro- 
tection. 'Vaisseaux, armes, trésors, monumens 
des arts, richesses de l'industrie, la force ravit 
tout à la nation à laquelle on ne faisait pas la 
guerre : elle invoque la foi , la sainteté des 
promesses , la solennité des déclarations , et 
ou lui répond par la bouche de l'anglais (^uld 
Francis Leckie : « La morale et la justice ne 
>• sont pas plus de mise dans les intérêts des 
» peuples que dans des questions de chimie , 
" de physique ou d’architecture. >» 
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^ %’ ^ Des Négociateurs. V?^., 
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- '"y ‘ ■ bassadeur qui ne vous dise, pour vous donner . . ^ 

' • une haute idée de son instruction diplomatique , , 

,*, *4*’ jP^‘ V‘^ A‘* qu’un prince prudent ne doit pas tenir sa pa- 
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Tel est le précepte ; voici l’exemple ; Louis XII 
SC iflnignait de ce que le roi d’Aragon l'avait 
en a menti, répondit 
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' ^ i ÎV**î .* j ' ‘ ‘ trompé trois fois : « Il 

Ferdinand (en ajoutant une épithète grossière . ^ 

• , • /!v .'■-* • que la pudeur d’un simple citoyen ne permet pas- , 

, je l’ai trompé dix. » En effet , la jX; v’*t - 
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n La fortune se rencontre le plus souvent, dit 
Montaigne, au train de la raison ; » ponnpioi 
donc la chercher uniquement au train de l'ha- 
bileté ? Les politiques citent comme un de leurs 
chefs-d’œuvre dans ce genre le choix que firent 
les ministres de Louis XIV de mademoiselle dè 
Kcrronal pour négocier auprès de Charles II , 
roi d’Angleterre : il est vrai que cette demoiselle 
avait de beaux yeux, la bouche petite et la taille 
légère , et que Charles II faisait grand cas de 
ces qualités ; « aussi mademoiselle de Kerronal 
réussit-elle mieux, ajoutent les écrivains de la , 
chancellerie , que n’auraient pu le faire tous Icsf ’ 
négociateurs de Munster. » De qui un pareil 
éloge fait-il la critique la plus sanglante, ou du 
monarque qui lit choix d’un pareil ambassadeur, 

OH du monarque près du(|ucl un pareil ambas-^^ ^ 
sadeur fut accrédité ? 

I.Æ publiciste qui n’a pas craint de dire que' 
tout ambassadeur était chargé de découvrir et 
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de faire connaître ce qui se passait dans l’état 


fl dans le cabinet du prince auprès duquel il ♦* *•. ■ 
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était envoyé ; de pénétrer les secrets , de répan- 
dre et d'accréditer les nouvelles et les rumeurs 
propres à favoriser les intérêts de la puissance 
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menacer, et même au besoin de corrompre, n’a • 
tracé , sous un nom honorable , que le caractère . ' 
d’un vil espion ; et si, comme le même publiciste, ;^- 
l'abbé 3Iably , le prétend , les ambassadeurs ne ^ ï 
sont que des automates faits pour obéir au mou- - " 
vement que leur maître leur imprime , sans qu’il * 
leur soit même permis d'en peser la moralité, on 
ne peut qu’applaudir à la résolution des gouver- * 
nemens assez forts , assez généreux pour cesser ' 
d’envoyer et de recevoir des ambassadeurs. ’ - 
Eh quoi ! l’abnégation absolue de fout senti- 
ment humain, rindiffércnce pour le bien et ' 
pour le mal , pour le juste ou l'injuste , pour ce # 
que l'honneur applaudit et ce que la vertu con- - . 
damne; ce dernier degré de l’abaissement et de la 
dégradation humaine serait le sublime de la vertu 
diplomatique! non, l’obéissance a ses limites. '• 
Dans l’état actuel des sociétés, les gouverne- 
mens ont encore le pouvoir d’exiger de la part ' 
d’un certain nombre de sujets, que l’on nomme ^ 
soldats, une obéissance absolue ; mais ce pouvoir ;■ 
même ne s’étend pas hors du cercle des devoirs ■■ ' 
militaires; au delà, le soldat est citoyen,- et re- 
couvre scs droits en rentrant dans la règle corn- 
mune. , , , ' i ^ 
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funestes aux hommes , est de considérer 
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|ier|iétuelle est une chimère, qui ne peut pas 
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plus exister entre les princes qu’entre les élé- 
phans et les rhinocéros , entre les loups et les 
chiens. « Les animaux carnassiers , dit-il , se 
déchireront toujours à la première occasion. » 
3Iais les termes dont se sert le philosophe de 
, . ^ •,:! X .■ . .• U : Ferney montrent assez quelle est sa véritable 

• • ^ - 'S'.’ '' = ®® son* l<?s princes qu'il nomme, et 

non pas les nations. La paix est nécessaire aux 
peuples , parce qu’ils ne peuvent exister que 
par le travail et I industrie ; c’est pour ceux qui 
^ s’enrichissent de rapines , qui vivent de .sang et 
. de carnage , que la guerre est nécessaire. 
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‘ \ cours d’une seule campagne entre deux 

Z ... ' états qui SC font la guerre. Les assassins , les 

* '' .«V *.. * voleurs et les incendiaires du monde entier, 
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■ de quatre siècles, qu’un général ou un prince. 
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la tète de trente mille soldats , dans l'espace 


de quatre mois.. 
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Arabie, n'ont point exercé de crimes et de ‘ 
cruautés comparables h celles du roi de Macé- 
doine , traînant , attaché à son char et renversé 
vivant sur l'arène , le brave et malheureux 
Detis , autour des murailles de Gaza -, on fai- 
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, sant mettre en croix deux mille habitans de 
. • . » Tyr sur le rivage de la mer, parce qu'ils avaient 
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' \ • défendu leur ville avec valeur contre ce féroce 

•* * Alexandre, qu'ils n'avaient jamais offensé, et 
- _ qui ne pouvait leur reprocher que d’avoir par 
. leur valeur arrêté, pendant sept mois , le cours 

^ ^ de scs dévastations. 
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lueurs de l’incehdle ; les cris des mourans , la 
fuite et l'épouvante, révélèrent leur présence ; k 
leur départ , ils laissèrent derrière eux la peste 
et la famine. La dépopulation de la Suède était 
telle à la mort de Charles XII , qu'il ne res- 
tait plus que des femmes et des jeunes filles 
pour labourer les champs. La France était dans 
une situation aussi misérable vers la fin du 
règne de Louis XIV. Charles avait inspiré à 
.ses sujets une haine dont il fut la victime. Il 
fallut des gardes pour protéger les restes de 
Louis contre la fureur de scs sujets appauvris 
et décimés sous son règne sanglant. Lorsque la. 
paix de Vers’ins mit un terme à la guerre avec^ 
l'Espagne, Bongars nous apprend qu'en France ■ • 
les grands chemins étaient couverts de ronces et 
d’épines , et qu'on avait peine à en apercevoir 
la trace. 

La guerre , semblable au feu dont elle est la 
destructive image , dévore elle-même l'aliment 
qui la nourrit. Le quart des soldats périt cha- 
que année , moins encore par les combats que 
par les maladies et les^tigues. 
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CHAPITRE II. 


Causes des guerres. 

En voyant dans l'histoire que l’anihition et 
la haine ont été la cause de la plupart des 
guerres , et que des nations entières sont tom- 
bées victimes des fautes de quelques indisidus , 
on sent redoubler en soi l’horreur d’un si dé- 
testable fléan. Depuis la ruine de Troie , ren- - 
versée pour le rapt d'une femme adultère , jus- ' 
i]u’à la guerre entreprise par un des favoris de 
Catherine H pour procurer à ce favori tes hon- 
neurs d’une victoire, que de massacres, d’in- 
cendies , de dévastations , sans autre but ^ue 
de satisfaire les passions , et même les simples 
fantaisies des rois et de leurs ministres ! Péri- ' 
dès , dans le dessein d’éloigner le compte que 
le peuple d’Athènes songeait à lui faire rendre 
des deniers publics, fut le premier auteur de 
cette guerre du Péloponnèse qui dura trente 
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ans , Cf pendant laquelle Mitylène fut délniilct*,. _ 
les habitans de Plafée égorgés , et Athènes elle- 
même ruinée après avoir subi deux fois le fléau » 
de la peste. y 

Souvent les guerres des nations modernes 
n'ont pas eu des causes plus légitimes , ni des 
conséquences moins funestes. « U y aurait une 
longue énumération à (aire de toutes les me- ■. 
sures oppressives, de toutes les guerres susci- 
tées dans les monarchies catholiques de l'Eu- 
rope , dit M. Lacretelle l'historien, pour des 
ministres qui ont ambitionné le chapeau de, 
cardinal. 

guerre a été dans tous les siècles l'elTroi ^ 
des mères et l'horreur des nations. Le poète 
Aristophane l’a représentée sons la figure d'un ^ 
monstre gigantesque, armé d'un pilon et d'un 
mortier dans lequel il broie les villes et leurs » ■ 
habitans. Virgile s’écrie: liella , horrida bella’X 
l'n poète français la nomme sceur de la mori , 
et droit des brigands. Mais, par une contradiction^ 
inconcevable , ce poète et Virgile ont chanté ; 
les combats; le Tasse chante l'armée chrétienne; 
Milton chante la bataille des anges et des dé-^^^’ 
mons : c'est sur les champs de carnage , sur 
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les ruines de Troie en cendres qu’Homère em- 
bouche la trompette ëpique. 

« Chaque chef de meurtriers, dit Voltaire, 
fait bënir ses drapeaux, et les prêtres invo- 
quent Dieu solennellement pour ceux qui vont 
égorger leur prochain. Si ce chef n’a eu que le 
bonheur de faire égorger deux ou trois mille 
hommes , il n’en remercie point Dieu ; mais 
lorsqu’il y a en environ dix mille hommes ex- 
terminés par le fer et par le feu , et ipic , pour 
comble de gloire, quelque ville a été détruite 
de fond en comble, qu'il n'y reste plus que 
quelques mères qui se meurtrissent le sein et 
s’arrachent les cheveux sur les cadasTcs de 
leurs enfans et de leurs époux , quelques enfaus 
criant et mourant de faim sur le sein glacé 
de leurs mères tuées par les mêmes soldats dont 
elles ont auparavant assouvi la brutalité ; alors , 
au bruit du canon , au son des cloches , au mi- 
lieu des cierges allumés , de l'encens et des 
parfums , des prêtres , parés de la chasuble et 
de l’étole , chantent en faux bourdon un hymne 
en l’honneur des meurtriers, et rendent grice 
à Dieu de ce qu’il a permis ce grand massacre 
de ses enfans. De quelques crimes quo 
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vainqueurs se soient rendus coupables , la vic- 
toire les absout ; les éloges et les honneurs les “ 
attendent. » ’ ^ ' 

Voltaire remarque que , parmi cinq à six 
mille sermons contre les vices des hommes , il 
, s’en trouve à peine deux ou trois contre le 
crime de la guerre , qui réunit tous les fléaux 
et tous les crimes ensemble. Bourdaloue se dé- 
éhaine contre l’amour , et se tait sur ces meur- - 
très, sur ces rapines, sur ces violences, sur - 
ces brigandages , sur cette rage universelle , : ; 
qui a parcouru tous les siècles et désolé toutes ' 
les contrées de la terre. 

L’assassinat , c’est-à-dire le meurtre prémé- 
dité , est le plus grand crime que puisse com- 
• mettre un homme privé : la guerre , c’est-à-dire 
." l’assassinat politique, est le plus grand crime 
-zue- puisse commettre un gouvernement. 
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CHAPITRE III. 


Droit de guerre, ou du plus fort. 

Qu’est-ce que la guerre, sinon la Tiolence 
et la force employées selon de certaines rè- 
gles? 

Montesquieu , Rousseau , Voltaire , et tons 
les écrivains moralistes, se sont réunis pour 
démontrer l’injustice et l'absurdité de ce pré- 
tendu droit du plus fort , que la force abolit et 
déplace sans cesse. 

Montesquieu a reconnu dans le plus philoso- 
phique de ses ouvrages, dans les Lettres per- 
sanes, qu’il n’y a que deux sortes de guerres 
justes , les unes pour repousser un ennemi qui 
attaque , les autres pour secourir un allié qui 
est attacpié ; c’est le droit naturel , c’est le droit 
civil, qui prend alors le nom de droit politique. 

Les hommes pour lesquels la justice , l'hu- 
manité , la vertu ne sont pas des mots vides 
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de sens , sont Jous d'accord sur ccUc vërité 
morale. 

Il ne siiilit pas que la eiierrc soit juste, il 
. . r -1 » _ I » 

encore que ses moyens soient conformes à 
la justice, et qu'elle s’arrête aux limites placées 
|iar l’équité. 

Nul individu , même dans le cas de la défense 
naturelle , n’a le droit de tuer son adversaire, 
tant qu’il peut employer d'autres moyens pour 
arrêter sa fureur ou s’y soustraire ; nul état , 
même dans la guerre défensive , n'a le droit de 
' tuer l’état agresseur, c’est-à-dire d’anéantir 
l’association politique qui compose cet état, si 
1 ' par toute autre voie il peut arrêter les entre- 
^ pnses de son ennemi. 

La guerre légitime a donc les mêmes limites 
que la défense personnelle. Dans l'une et l’autre, 
la violence n’est autorisée qu’autant quelle est 
nécessaire pour repousser la violence ; elle 
n’est de droit que contre l’agresseur et ceux 
qui le secondent ; elle cesse au moment où il 
cesse de nuire. S'il périt dans la lutte , la loi 
civile excuse le meurtre et ne l'autorise |ias : et 
de. même que le citoyen qui , dans l’acte d’une 
légitime défense , a tué justement un injuste ad- 


- ■ 






APPLIQUÉE A LA POLITIQUE. 2O7 
ttrsaire , serait |juni comme assassin si , dans 
le premier emportement de sa colère, il cou- 
rait à la maison de son ennemi pour la ravager 
et tuer sa femme et ses eiifaos ; de même toute 
violence commise après la Victoire sur des vain- 
cus qui ont mis bas les armes , ou pour ravager 
le pays ennemi , est un acte digne de blâme et 
de châtiment. 

D’état à état, certaines insultes ne donnent 
pas le droit de recourir à la guerre; comme 
entre particuliers certaines injures n’autorisent 
pas les voies de fait. <» Il n’y a point de justice', 
• dit Montesquieu, à faire la guerre pour les 
» querelles particulières des princes, ou parce 
» qu’on leur aura refusé un honneur qui leur 
» était dft , ou parce que l’on aura eu quelque 
» procédé peu convenable avec leurs ambassa- 
» denrs, ou autres choses pareilles, non plus 
" qu'un particulier ne peut tuer celui qui lui 
*• refuse la préséance. » 

Quel sujet d’étonnement de voir un philo- 
sophe tel que Rousseau , poser en principe que 
la fin de la guerre est la desiruclion de l'étal en- 
nemi! La fin de la guerre est la réparation équi- 
table de l’injure reçue , ou du tort qui a élé 
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fait : au delà , tout acte hostile est injuste et 
criminel. 

Montesqieu est tombé dans une erreur non 
moins grave , lorsqu’il met , dans de certains 
cas , au rang des guerres légitimes la guerre of- 
fensive. ■' Entre les sociétés, le droit de la dé- 
jà fense naturelle entraîne quelquefois, dit-il, 
» la nécessité d'attaquer, lorsqu'un peuple voit 
» qu’une plus longue paix en mettrait un autre 
» en état de le détruire , et que l’attaque est 
» dans ce moment le seul moyen d’empêcher 
» cette destruction. >• 

Un homme a un ennemi faible ou malade, mais 
dont la convalescence fait chaque jour des pro- 
grès, et dont la fortune s’accroît incessamment 
par le travail et le commerce. Craignant que 
cet ennemi ne soit bientôt assez riche pour nuire 
à sa propre industrie , et assez fort pour l’acca- 
bler , l'homme fort et prévoyant court mettre 
le feu aux ateliers de son rival : il l'attaque , il 
le tue , aGn de l’empêcher d’exécuter les des- 
seins qu’il lui suppose : devant quel tribunal 
une pareille excuse serait-elle admise La pro- 
poser , n’est-ce pas outrager à la fois, la raison 


et la justice ? 
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Le gotiverncmeut anglais agissait d'après ce 
principe , lorsqu’en pleine paix il s'emparait des 
frégates espagnoles qui rapportaient à la mère- 
|>alrie les trésors du jMexique ; lorsque , sans au- 
. cime provocation , sans aucune déclaration de 
guerre, il attaquait et volait la flotte danoise dans 
le port de Copenhague. Us raisounaient ainsi, 
les alliés de Napoléon qui livraient passage sur 
leur territoire aux ennemis de la France ; mais 
la justice contemporaine a déjà marqué ces actes 
iniques de son sceau réprobateur , et la posté- 
rité les flétrira d’un ineffaçable opprobre. 

La vertu , l'ordre , l’économie, le commerce, 
les arts industriels , rendent les peuples riches 
et puissans pendant la paix ; c’est donc pour dé- 
truire les arts , le commerce , l'économie et la 
vertu chez un peuple voisin, que vous entrez en 
armes sur son territoire. La guerre eut-elle ja- 
mais un motif et un but plus odieux 

La jeunesse est l’âge des vertus ; l’intérêt n’a 
pas encore eu le tems de corrompre le cœur et 
de suborner la raison. Dans ses Lettres per- 
sanes , Montesquieu a respecté les principes de 
la morale , dont il s’est plus d'une fois écarté , 
en voulant montrer quel a été et quel doit être 
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l’esprit des lois. Usbek reconnaît que , dans le 
droit public , l'acte de justice lu plus sévère c’est 
la guerre, puisqu ’// peut avoir pour efTct de dé- , 
truire la société ipii est attaquée, et même celle 
qui attaque. Il met au second degré les repré- 
sailles ; c'est le talion de la politique. Cette 
manière de se venger du crime par le crime doit 
être rejetée du droit public pour les mêmes rai- 
sons qui l^ont fait rejeteç du droit civil ; car si 
le meurtre ne répare pas le meurtre , la dé- 
vastation n’indemnise pas non plus de la dévas- 
tation. 

Le troisième acte de justice politique est de 
priver un prince ou un état des avantages qu’il 
pouvait retirer de l'état offensé, en propor- 
tionnant toujours la peine à l’offcBse. Enfin le 
quatrième acte de cette justice des nations, et 
qui doit être le plus fréquent, est la renoncia- 
'tion à l'alliance du peuple dont ona àse plaindre. 

« Cette peine, dit Montesquieu ,, ressemble à 
celle du bannissement que les tribunaux ont 
établie pour retrancher un coupable de la .so- 
ciété. ■> Mais je vois dans ces derniers actes re- 
nonciation et non réparation : n’est -il donc 
d'autre moyen .de l'obtenir que par. la guerre? 
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UsTois se sont (garanti leurs prérogatives par 
de saintes alliances ; ne peut -il en être forme 
de plus .saintes pour gâranfir les droits 'des 
peuples? Tin lien fédératif, semblable à celui <jui 
unit entre elles les républiques de l’Amérique 
dû nord, ou‘i celui qui forme un état unique 
‘des diverses répuljUques de la Suisse^ue peubil 
aussi unir entre elles les diverses halions.f.Enfin 
'celte paix perpétuelle , proposée par l^abbé de 
Saint-Pier^, est-elle aussi impraticable qu’on 
ne cesse d*e répéter f C’est une’ question |o- 
litiqne qui-, sans être étrangère au sujet qt«:jc • 
. traité ,* exige plus de développement que je ne • 
puUlui en donner dans le cercle où^c me suis 
réitfermé. .* 'i 
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. De la Guerre ofiènsiye. 


^ <• La guerre ,• pour de simples Intérêts poli- 
tisés-,' entre des peuples'^égàlemcnf éclairM ," 
est ï dit madaniie de Staël j le plus funeste fléau, 
que lés passions humaines aient produit. * 
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C’ést pour défendre sa famille , -scs, biens 

et s£s lois, que le soldat prend les armes dani 
la guerre défensive ; tout y sanctiGe les exploits 
du brave, la cause et l’objet.- ' ^ 

«Dans la guerre offensive , lout'cst hontenx et'- 
criminel, 'le but et les moyens. L’agression se^^ 
fonde sur la mauvaise foi et le mensonge. Si' la * 
■victoire se déclare pour l’agresseur, il inqtosèt, 
d'énormes contributions aux vaincus ; il s'em- 
]>are d’une partie de leur territoirq^sous pré-^<^ 
texte de s’indemnjser des frais’ qué mi a causés 
son injuste entreprise.- • ^ 

. Les changemeiis de gouvernement , les dis- ■ 
sénsions civiles , les besoins et la faiblesse -des . 
princes, paraissent .au. ’de’moR* dn midi* de • 
bonnes occasions pour faire la guerre. lün mou*- 
tant il eonscijia à son successeur.de profiter' 
drtes circonstailces , qu’il nommait favorables; 
Augmenter* les provinces ,’ obtenir les* palmes 
et les "dépouilles qiie promet la victoire , ont été 
jusqu^ici de‘s métifs suflisans pour troubler -fa, 
paix du mondé:' - *" *• 

•• Tacife ,' élevé 'dans les vieux préjugés 'de te 
domination romaine , regarde corpme uife cause • 

* PlùlippeU; - 
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/ légitime de guerre le* de$s| 2 in''dc reculer' lés ‘ 
bornes de l’empire , on seulement d'accroilre 
sa gloire militaire par de nouveaux triomphes. 

Au tems de la république , le sénat romain fai- . 
sait la' guerre, pour occuper raiiibjtioii dc« 
grands et donner des distracHoiis ‘aux souf- * 
frances du peuple. . 

• ' Frédéric II écrit à Voltaire que, ne, pouvant 
se. faire un ' nom par les lettres , les princes 
sont réduira s'en faire 'un par les armes. Ëros*. 
traies .couronnés , ils mettent' le feu aux lem-. ' 
pics aGn ([ue leur souvenir soU conservé parmi 
les hommes., * ■ _ ... .-V* r’ • 

.«■Se [jcut-il rien d.e plus' plaisant; 'dit Pas- . 
cal ,■ qu’un homme ait le droit de' me tiiér 
'« pree qu’il, demeure au delà de l’eau ;-àct 
' » . aàé son 'prince a querelle avec' le mien , 
«/quoique je n en aie 'aucune avec, lui f » Une 
.1 telle action serait barbare de la prt^dujuif op 
du 'musulman: elle est'odieuse et impie de la 

• part 'dit chrétien , à qui sa religion commande sic 
regarder , de traiter les autres hpmmcs comme 

. des frères. Prédicateurs missionnaires , o’est 
contre' de' tels crimes qu’il faut, élevec la voix, 

* t)u ilfaut tonner duhauLdelacbairôévangéliqnc. 
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.Une' cause inju|te ne peut être soutenue que < 

par des moyens immoraux ; c'est ce qui a lieij , 

dans la f^rfe oiTensive. Corbulon, ponr'exciteC 

ses soldats à combattre ceux de Tiridate , leur 

représentiait . moins encore^, les 'honneurs du 

* triomphe que lés richesses 4^. l'Arménie',', qui ' 

devaient' être le partage du vainqueur.^ Syllà 

usa du même moyen dans son expédition jj' A-, 

sie, où'il laissa ses armées s’enrichir par lai 

rapine'.' Tacite loue , comme d une action hon- 

.•nêtc, Drusns' pour avoir entretenu la discorde 

parmi .les, Germains. C'est en divisant les Gâm- 

lois que César, subjugua les • Gaples c’est en 

divisant lés Français que rétranger est pars;enu 

deux fois à' envahir la France. ; * ..fj» 

■L’espagnol ’V^arienti trouve que ce n’est pas 

un petit honneur^ pour^,un général et mètpe* 

' pour un prince , de semer, par la ruse et l.arti-, 

(ce , la discordp parmi le peuple qu’il se pror^ 

pose .d’attaquer , ^et dè le trompçr par des. pa- '' 

raies de paix, jusqu’ à, ce qti’on soiUcn étaf de ^ 

l’accabler.',. ^.. ,. .• ». . V>''- '•' 

• ,U>* • 
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' ' ^ De certaines Maximes de guerre. '•■ ■■ 

* ' ..^ • * * * . • " * * 

\ ‘ i* ' '* • ^ ' 

Les antedrs qui ont écrit, sur là guerre ne se 

• sont pas montrés moins {lervers , ii'onl point 

péofessé des maximes moins détestables que les ' 

écrivains politiques. Selon eux , il est permis à. 

uA; général, pour' attirer .son ennemi cn^càm-, 

pagne, 'et le forcer à combattre , <le Ravager 

tontun>pays, de* mettre le feu aux moissons et 

aux chaumières, de couper les arbres., detper 

les animaux et les hommes. ^ ' 

» Si vous ne pouvez conserver une ville, vpils 

devez la détruire plutôt que de la* laisser ois. . 

cnper'par Votre ennemi. • , , 

I ‘Bte^-voiis'Torcé d’abandonitor le*'pays ■que • 
• • * *- »* . • 
vous avez occupé , et dont lès habitans se sont 

déclarés'pour vous ; si ceuxqui youdraient voqs 

suisTe ' penveât embarmser, votre marche qt, 

rétarder votre* retraite"; «vhits déVez êtiU^sqSfd 
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j| leurs prières, insensible à leurs larmes ,'*ct 
les abandonner à la vengeance et au fer .de 
Tennemi. 

Si r.ardcur guerrière n’est pas assez grande 
parmi vos soldats pour les porter aux entre- 
prises les plus périlleuses , il convient d’y ajo,u- 
ter l’ardeur du gain, et de leur abandonnée le 
pillage des campagnes, afin de les animer au 
sac des villes , et de leur donner le désir de les 
enlever de vive force. • . , 

, S’il s'agit de .soumettre entièremenf un peuple 
encore capable d’une forte résistance , on peut 
lui accorder d'abord tout ce qui a l’apparence 
de l'indépendance et de la liberté, sauf à lui re- 
tirer ensuite tout ce qui pourrait lui.assiirer 
l’une et l’autre. - • • * ' ’ 

Dans les armées composées de vos propres 
troupes et de troupes auxiliaires ou alliées , il 
faut, dans l’attaque ou la retraite, placer celleç- 
ci aux postes les phis périlleux , aux avant-postes 
et aux /arrière-gardes. • , * 

’v» Trmaper le peiiple pour lequel on coitibat, 
etFannée qi»e l’on-commande est encore une 
, des râ^iûmes dcsirrofesâeiite de U sciehee mili- 
tantôt énfler :*taiatôt BfanuwÀ’Ùis’ fiiA'Ctts 

a • ^ % P 
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de son adversaire ; donner ^ des défaites le nom 
. de victoires ; exagérer là perte de l’ennemi , et 

eéduire celle qu'on.a soufferte : ‘tous lés men.- 

é : * . . . * ‘S* 

songes sont permis.^ . . . 

■ Envoyer et recevoir des espions ; prodiguer 
l’or'-pour- corrompre la fidélité.; récompenser 
les traîtres et'les transfuges , leur donner dés 
grades , dçs emplois , des honneurs , des' déco- 
rations et des titres voilà ce qu’ont tous les 
■ ?îècles', et ce que le mépris des gens de bien et' 
.l’indignation dés écrivafns niorâlistes n’ont pas 
suffisamment flétri aux ycnx des 'contemporains 
et de la postérité. • ’ '*>• 
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.CHAPITRE VI 

^ ■ .'.iSEsIois de laGü?rre.'' ^ 

, */* <* ' ‘-ïia'ÿ , 

‘i • Le!s prémie'rs volënrs ,'les premier assalsins , 

.' Ont été lés |«refniers’ guerriers ; il était naturel • 

qae^.le-, droit' de là^ ^erre fût confome 'anx' 

raôeurà.'ctanx notions que tsès féroces. iS^giüa- 
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tehrs s'ëtaieot faites de la propriété , de l’h»^ • ' 
manité et de la justice.* ’t* .•r.'iz- y. 

^ Plus (*n remonte dans rhisfoire et plus l’.cjer- 
ricê de ce droit se trouve cotiforme à’ son odicifse » 
■origine. Egorger les Vaincu^ , ëgoirger leV'iêàp'^ 
tife, ëgôrgcr lès rois, lêurs femmes, leurs en- 
fâns , tel était alors le droit de la- guerre. Ninus 
li^ përir le roi de Babylone et toute sa famille : ' 

. vaincu I le roi des Mèdes fut'mjs en èroix, ainsi * 

• que tous les siens , par ordre du vainqueur.. ** 

, Jugurtha fut mis â'fciort par les Romains-,^ 
après avoir orné le triomphe de Marius. 

En Asie f la conquête lest toujours suivie de 
la--mort des éois vaincus; presque - tons ■pérts^ 
sent du milieu des torhire^./ •* , . •* 

En, Europe , le$‘ rois* retiennent* captifs les * 
rois pris à la guèiré, ou leur véndentia liberté 
à si haut prix ; que l'argent dopné pour leur 
rançon épnise les peuples. qni fcs rachètent.*'^ ^ 

.« Persuader aux hommes qu'ihs’ne devaieW • 
pas immoler ceux qu’ils avaient eu' le Jjonbtnt 
djB* vaincre^ est peut-être, dit îf. PasloréV, le’-. 

' pins grand service la'philo^phie ait rendu i'. 
’à;rambition',^et l’ambition à l'huinanité. .< f* 
■Si*iè vainqiféuT'ne se;ch>it*pl«s la droit 4k 
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• luer’cehK qui, en rendant les armes cessât' 

d’étre ses ennemis, et redeviennent simplement* 

dés hommes, dans piqs d’une contrée de 1 ’Eu~ 

rope il se-crôif encore autorisé à les renfermer-’ 

. »* • , ' 

• corarte des criminels^ et à les faire périr en dé- * 

tai|' de' misère et de besoin. Ce que le général 
Pillet etM. Ch; Dupin'racontent 'des mauvais 

•P* *, 

' traitemens que , durant la guerre de la révolu^ 
lion , 'les prisonniers français'ont éprouves eh 
Angleterre , rappcjle tout ce que l’antiquité *a 
offert .de plus monstrueux dans l’abus de la 
. force. Térée' et Phajaris nVnt rien imaginé de 
•'phis cruel que les barraqnes de Normann-Cross* 
et. les prisons flottantes connues sous le nom de 
pontops. ‘ *>i'‘ ‘ ■ :• y 

^ y Chez les anciens J r 1*1 comyiétc doonait non. 
seulement la terre , ^mais' les habitans, que ia: 
vainqueur faisait ^tidre comme ie bétail 4 sans 
en excepter les femmes et les enfans. Que d’eî- . 
férts il a fallu aux philosephe’s pour faire recon~ 
naître que la conquête lic donne au vainque'ur ni 
■ le droit de roassurer les peuples , ni le droit de 
le’s asservir, et .^le c’esfün échange iniqué qife 
‘ ’^deifaire acheter au yainru sa vie^ shr laquelle on' • 
. n’ïancnn^ôit, aux’dépensde sa lifi^é, .surfa- 


* ■ • * 
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* quelle oifVpn"a pas davantage. » La conquête. 

. ne donne aucun droit par elle-même, dit for.t 

bien Montesquieu : lorsque le peuple existe , cHe 

• est le gage de la p'aix , et ‘âe la réparation du 

. toft ; et si le peuple est’ détruit' ou dîspér.sé,w 
' elle est le monument 'd’une tyrannie.* » •* ‘‘i 
v.’iln homme tombe dans une «mbiiscade d'âs- 
* . sassins : il ap|>elle >i son secours ; d qutres 'hom-- 
mes accourent et le délivTcnf; ‘dans la luftc 
leurs vêtemens Opl été d^hirés ÿ- plusieurs ont 
reçn des blê.ssures; cependant nul ne demande - 
d’indemtiité et ne prétend que son assistance roé-^ . 
rite salaire.' Les princes sont moins délicat'sf4ls' 
ne marchent au secours de leurs amis qu'autant 
. qu'ils 'en reçoivent de .gros subsides--, ils se font 
payer de fortes indemnités ,*ou pxigent pour ga- 
• ranties des villes et des prpvinces entières , nOn- 
senlement de, ceux qui’ les ont appelés, mais 
aussi dc’çeux qui ne les appellent pas. 

Les soldats ne fout pas 'seulement la guehv 
aux soldats! ils attaquent, ils pillent , ils tfiênt 
J les hiabilans, et cependant il est interdit aux had>i- 
, tans de résister kcés intolérables' violences'.' Si 
\les paysans dont on hrûle Idÿ maisons, dont; oit- 
viole les femUes içf les .filles’, .éfont, lés edfan.' 
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sont etrasës sur la pierre ou portés au bout des * 
liMonncttes,' s]armcnt pour . Ics^ défeuJre iûi 
son* considérés comme* des révoltés, et punis 
comme des brigands. Les chefs ennemis sc croient 
en droit de les faire- pendre : se contenter de -, 
leS fusiller est prcsfjue un acte de .clémence,*. 

rl« *" * • • * P 

lou^t est permis à ceux qui portent nu çàsquect-' 
iiif habit 'à revers ; tout est interdit à ceux qui , 

' sont Coiffés d’un chapeau rond et vêtus d’une* 
veste de travail, tout jusqu'à la^défense natu- 
relU^^' ■ 

*’ Les vainqueurs d’une ville elUportée 'd'assaut 
. se croient encore )e df oit de faire passer au fil de . . 
l’épée leshabitans de tout'âge él de tout sexe.'*. 
Lee plus modérés .'sé contentent d’accorder 4' 
lcui% troupes le pillage pendant 'quelques heures .* 
Lorsqd’ijs jugent qu'il a étéVommis assoie de 
ihenrtees j âssèz. de viojs , ils' Ibnt battre le tartif 
our, soiiiMr-dc I 9 , tronqielté^ pour l'appelec-les 
voleurs 4 U'urs 'drapeaux; ^t''qaand< le sac. a 
ctssé , les chefs .annoncent que tout esl rentré 

*1 J ’* *' • 

dà^ l'ordre. ! . , J- ' -, 

. En'inéditafü sur cet abominable abus de b 
force , on a quelque pélpe à concevoir qu’iLa^ • . 
dxisté , '.qit'il* exi^e Aicore des honmiés 'assèn 
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M pcrrers, assez scélérats pour lui^donnef le nolp. 
it droit : le découragement s’empare de l’ame 
la plus stoïque^ ou a honte d]élre homme r'on 
SC sent tout prêt à blaspljémer^confre l'e Ciel, • 
et a renier la' Providence:' * " 


•!> V 
• . ' » .*• 
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De* TEsprit militaire. 


\ On entend par esprit militaire cette'disposi- 
lion inquiète et'aventureusc,^ qui porte les peu- 
ples ù; devenir agresseurs' et à se répandre au 
"dehors,} elle a l>eancoup‘dc rapport ayec-I’hu-; 
lueur querelleuse de ces duellistes -, dé ces spa. 
dassins de profession qui portent le trouble 
dans la société ctjc* deuil' dans- les fanlillcs. 

^ L’existence des armées permanentes, lléaû des 
états modernes , a donné naissance à* cet .esprit’ 
destructif de toutes' les garanties sociales, puis- 
. que , s’il est propre à les défendre , il ne Pest. 
pas< moins à 1 m renverseç.,Cc qui avait^été créé 
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;ppur le tems de guerre a été maintenu pendant 
la pair. Les mêmes hommes qu’on avàit instruits 
à- vaincre l’étranger, opt appris à soumettre 
.leurs propres* concitoyens ; la discipline s’ést 
efforcée ^de bannir des rangs dés armées toute 
opinion poliliÿic, tout devojr 3e 'citoyen, tout 
'.sentiment de fraternité et de famille , en faisant 
admettre pour règle unique,^ pour excuse suffi- 
sante de toutes les actions, l'ordre et la volonté de 
,oeu!^ qni commandent. Pendant les débats d'une 
question politique , ^ la décision de laquelle la 
libértéde tout un peuple était intéressées « Que 
pensent vos soldats ? dit upe femme à un colo- 
• nci. — Madame , répondit -il., mes soldats ne 
pensent point.» Le sublime de la discipline est de 
faire de l'homme une arme offensive ou'défeq-' 
•sive , aussi indifférente à la cause, qu’elle pror' 
^lège. ou qu’elle opprime-; que le casque dont le 
soldat couvre sa télé ou l'épée dont il anne sa 
'main. . v ; * ' » ‘ ‘ ’ 

A . . 

.• .^1 La vieille maxime , si vis pdeem para bellum^., 
voulait dire chez les anciens si tu venx éviter 
qn’on te fasse la guem, mets-toi en état de la 
repousser ; nos politiques modernes l’ont expli- 
.qiiée autrement. Si l'if pacem. Sig^e^ si tu. yeux 


f 
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lafaix, prépare-toi. à porter ia guerre che* tes^ 
voisins. Pendànt la paix , ils augmentent leurs 
truupes, les organisent, les disciplinent, for-’ 
meut d'immenses magasins d'armes, de jnCr. 

H> ». « • 

■ nitions , de machines meurtrières -, et', par iin 
système nouveau , se mettent en état de re-, . 
crütcr leurs armées , d'en augmenter le nom-, 
bre et la force à un degré qui ne laisse plus 
aucun moyen de résistance. La Russie seule cn- 
.tretient autant de soldats au milieu de la pix 
générale , que Xcrxès , pdf un effort inou'i , et 
-^qui ne se renouvela plus , en put réunir pour 
uâc seule campagne. Demain tous les habitant 
de l'£uropc |ieuvcnt’étre replacés sous le joug,,’ 
qui leur fut imposé par tes Barbares .qui dé- 
’truisirent l'empire romain-, demain toutes les 
^monarchies temj)érées , toutes les monarchies * 
constitutionnelles, peuvent être remplacées par 
le dcsplis’me oriental. Pour opérer cette gra'nde 
dégradation morale et politique-, il ne faut quç' 

. Ja- réunion de deux od trois volontés. Là civi-,. 
lisation ou la baj-bacie , la liberté ou la serv^- 
iûde , les lumières ou les ténèbres , la gloire on - ■ 
la honte de cent cinquante inillions d'hommes , ‘ 
ssoqt inainlfiiant eqire les mains de deux ou troU 
•' * • - ' .'-- V. 
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ministres. Quel ciïroi un pareil ordre de choses 
ne doit-il pas exciter dans l’ame de tout ami de, 
l'humanité ! quelle horreur les auteurs d’un^si :,•* ■' 
monstrueux ,sy^tëmc ne doivent-ils pas inspirer 
au monde épouvanté ! 

_ . Lors même que ces. gigantesques armées ne 
menaceraient pas d’une' ruine totale la liberté , 
la forlnnc , rindépcndance des nations , com— 
hion ne sont-elles pas contraires à la dignité, 
morale de l'homme î^Comme on répète sans cesse, ^ 
à ces soldats pemiauens qu'ils sont faits pour la 
guerre , tous leurs vceiix sont contre la paix ; ^ 

la-guerre leur promet des dépouilles, des hon- . 
neurs , des grades trop heureux si , dans leur 
impatience de la voir éejater, ils ne se livTent. ; 
pas aux mutineries et aux révoltes ! A. défaut . 
d’ennemis extérieurs, leur courage, incessam-*'^ 
ment aiguillonné , se tpunic tantôt contre eux-^ 
mômes^ tantôt contre leurs |>roprcs conciloyens.ÿJ* 

On veut qu’ils attachent de la gloire à dés vie-*-,- 
toires Individuelles, qui ne sont presque toujours 
que ‘des assassinats privilégiés ; l’un des corn- . 
battans est étranger au maniement des armes, ÿ ;■ 
tandis que l’autre est un homme qui , chaque 
jour, s’exerce pendant deux ou trois heures 

T,5 ’ * * ^ 
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dans Tart de tuer , sans p^ril , les gens <|(tGI 
provoque sans raison -, espèce de lâcheté cruelle 
'* ’ que protègent encore nos préjugés et le soni- r 
meil des lois. , - ' • v 

Dans la guerre , la prospérité corrompt les 
soldats et les énerve ; l’adversité les aigrit et les . 
porte à la révolte. Le général qu’ils préfèrent 
. est celui qui les laisse vivre dans la licence ;• 

' ce qu’ils cherchent n’est pas la paix, c’est la» 
victoire, qui autorise tous les désordres. «Les •“ 
’*'■ soldats de Vespasien , dit Tacite , supportaient ' 
•y moins patiemment les retards que les périls : . 

. avides de pillages et de ruines , l’espoir d’ob- . ■ 
tenir le sac d’une ville les portait è mépriser. 

J les fatigues, les privations, les blessures , et b ’ 

, mort même. *> Lorsque l’étranger ne leur offre f j 
■ ^ * plus de dépouilles , ils s’emparent des richesses 
• .de leurs propres concitoyens. Les troupes de, ' 
•Vilellius |tillèrent les maisons des particuliers , • 
..les temples des dieux, commirent toutes sorties ' 
de violences envers les peuples de l’Italie , tuant 
leurs ennemis personnels , égorgeant les ricins, 

. ; '.dont ils enlevaient les trésors, raa.ssacrant- Ifis . 

■ époux et les pères dont ib enlevaient les femmes 
., ’ cl les filles J et comme la victoire sanctifie fc.\ 

. ./y-, . _ -?■ T -.7^ 
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■ .! que tous les honneurs civils et militaires seraient . J 

• ■ rendus à ces odieux brigands , car ces brigands ^ . 
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• dtaient vainqueurs d'autres brigands enrôlés sous 
■ les enseignes de Galba. De nos jours encore, il 
n’est guère accordé d'antre paie aux troupes 
. asiatiques et aux Cosaques irréguliers , que les 
vols et les brigandages qu'ils exercent dans les 
pays où les ap|>elle le démon des batailles. Eux 
aussi, en rentrant dans leur pjs , voient cou- 
vrir de lauriers et d’honneurs ces dépouilles 
sanglantes, témoins muets, mais irrécusables, 

. '* que ceux qui les portent se .sont rendus coupa- 
bles de deux crimes condamnés par la morale et 
•• ■ les lois de tous les peuples , mais récompensés 
ù la guerre , le eo/ et le meurtre. 

La permanence des troupes a porté une autre » , f ' ' 

;• atteinte à la morale : celle d'alTaiblir ce qui 
, .■ • donne le plus de force au lien social , la con- 
.**. ' tiance réciproque entre les peuples et les gou- *■ . 

Vememens. Ceux qui n’apparaissent qu’au milieu S 

. . T 
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des baïonnettes peuvent inspirer une certaine 
crainte, un certain respect ; mais rien de ce qui . v ; 'À ' 

est menaçant ne peut faire naître les doux sen- * V^* '***^ï^ A *• 
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,timnns de l’amour et de la reconnaissance. Le 


- V ‘..V, ‘ 

• r-- ; -.J:.’ - U •• •• • . * 

: . ' - • r \r: - ,•/•.••• . ■* ' * '| 

• . • « . -‘V.' • ÎA; • i 


A 


•J - 



^28. 


LA. MOHALL 


citoyen qui , dans les promenades , an milieu des ■ - 

* fêtes publiques, est environné de soldats, qui, 

* _ même en assistant aux jeux du théâtre, voit de^ 

toutes parts des uniformes ,. des fusils et des , 
glaives , lit vainement daas les discours d'ap- 
parat des phrases banales d'affection et de ten- 
dresse paternelle : la force armée qu’il retrouve* 

• ' partout ne. le laisse pas jouir d’une si douce il- 

lusion. I>à encore les faits démentent les parolcsi,; 
on a beau donner le nom d'amis à ceux qu’on * 
traite en ennemis , le mensonge qui frappe les 
oreilles est démenti par le témoignage des yeux. ' • 



CHAPITRE VIII. 




Troupes auxiliaires ou ailiers. 


■ - 


X s! V Daws les transactions civiles, l’associé qui ne • 

; * donne pas tous ses soins, qui ne concourt pâ.s^ , 

/ de tous ses moyens, au succès de l’entreprise' 

? pour laquelle l’association a été formée , trahit 
• .ses devoirs; s’il abandonne le.s intérêts de^C 

•• 'v _ * 

vv . •: s- ■ • 
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(oassociiis, il manque à la probité; s’il les sa- 
. crlfic à des intérêts rivaux ou opposés , il est 
frappé de déshonneur et noté d’infamie. Jus- 
qu’ici la conduite de ces associés politiques , 
qu’on nomme alliés , a été jugée d’après d'autres 
règles : cependant l’auxiliaire <jui abandonne ou 
trahit son allié, commet un crime plus grand , 
parce que les conséquences en sont^pliis éten- 
dues , |>lus funestes ; à la perle des biens il 
ajoute celle de la vie d’un grand nombre d’hom- 
mes , et quelquefois la mort politique de l’état 
trahi et abandonné. 

‘ « Fort ou victorieux , dit le maréchal Saint- ' 

• *Cyr, les alliés ne manquent point, mais faible 
on vaincu , on est abandonné ; trop heureux 
de n’être point trahi. Il serait plus sùr, plus 
‘honorable , et moins dispendieux, de se passer 
. de pareils .secours. Qui peut oublier les catas- 
trojihes de la Pologne , le dépouillement plus 
. récent de la Saxe , et le partage des âmes en' . 
. i8 1 4 i* » L’illustre maréchal [lense qu’il est pru- 
• dent de se tenir en garde contre les alliés en 
général ; c’est le conseil d’un sage politique et 
d'un ministre habile ; c’est aussi celui que donne 
’ la morale. • ^ 



Si , n'é^nt provoqui^ pr aucune injure, ex- 


cité par aucun tort personnel , un homme frappe 
et tue son semblable , cet homme est un bour- 
reau ou lin assassin.. Lequel de ces deux noms 
. acceptera le misérable qui , pour une certaine 
rétribution, s’est engagé à tuer, soit l’étranger,’ 
^soit l'habitant du pays où il est employé, à 'la 
première réquisition de ceux qui le pient ?' 

•. Les lois romaines ne. permettaient p$ à un 
citoyen de combattre même l’ennemi de la pâ-' 
-.trie, si d’abord il n’avait prêté le serment mil!-! 

taire pour cette guerre ; et comme nne déçla- 
* .ration authentique avait toujours précédé les • 
hostilités ; comme le motif de la'^guerrc et la fm 
'■ que l’on se proposait, étaient toujours claire-' 

. ment exposés dans celte déclaration , les soldat.s 
' n’ignoraient jamais queb étaient leurs cnneni.s 
et pour tpielles raisffilS ils.âvaient.reoonrs à la ' 
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l'otce désarmes. Mais le soldat mercenaire ne 
I Je sait pas , ne s’en informe pas ; il est payé pour 
‘ tuer , il tue à tort ou à raison, peu lui importe : 
ce n'est pas la réparation d’une injure qu’il ‘ 
' poursuit ; il sert pour l’argent qu’on lui donne, 
et non par amour pour le prince ou le pays qui 
' .l'emploie : n’ayant d'autre mobile que la solde 
qu'il reçoit , le même motif qui le porte h com- 
battre , le porte aussi k trahir et à passer du 
, ^ côté où se trouve la plus forte paie. 

La foi des troupes mercenaires est peu sfire, 
dit Machiavel : braves contre les citoyens, lâches ^ 
contre l’ennemi extérieur , elles sont à la fois de 
' bons instrumens de tyrannie et de mauvais instru- 
raens de pierre ; pendant la pais leur entretien 
vousépui^ , pendant la guerre elles vous laissent 
dépouiller par vos ennemis. Ne trouvant pas que 
l’argent qu’elles reçoivent soit une compensation 
suffisante des périls auxquels la guerre les ex- 
pose, elles veulent bien veiller aux portes de 
votre palais, garder vos édifices et vos trésors,- 
mais non pas mourir ou même se faire blesser, 
pour vous défendre quand rennemi s’avance. 

_ Aussitùt que les soldats mercenaires se sen-* 
tent assez forts pour se montrer ingrats ^ on les 
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voit s'emparer des trésors, du pays et de la 
puissaïue même dont la garde leur est confiée. 

L'empereur de Constanlinoplc , pour résister 
à ses voisins, appela di.\ mille Turcs, et leur 
remit la défense de la Grèce. J.,a guerre finie , 
les Turcs rcfu.sèrent de se retirer, et cette vio- 
lence fut le principe de Passera isseraent des 
Grecs : tel est Pacte de prise de possession dont 
les siicces.seurs de Jlahonict 11 font aiijourd’liui 
valoir la légitimité. 

Les anciens curent des soldats mercenaires, 
mais Tacite nous apprend qiPils eu faisaient peu 
de cas. Los Romains avaient une idée trop juste 
de la dignité de l'homme pour vendre leurs bras cl 
leur sang à nu prince étranger. Les Grfi:s avaient 
manqué de cette noble fierté ; il existait dans la 
garde de Darius un corps de troupes grecques. 
Artabaii , roi des Parlbes , n'élait environné 
que de soldats étrangers ; espèce de bannis , 
dit Tacite , gens qui n’avaient aucune notion du 
juste et de l’injuste , toujours avides de gain , 
toujours prêts à se rendre les ministres des or- 
dres les plus barbares. Des Scythes formaient la 
garde de la ville d'Athènes , et leur penchant 
à Pivroguerie n'est pas le seul rapport qu’ont 
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avec eux les troupes mercenaires ilii fems pré- 
sent. A Rome , les proscriptions étaient exécu- 
tées par la garde gauloise. Des soldats incrte- 
naires font encore partie de la garde de plu.sicurs 
princes de l’Europe , non pas sans doute parce 
que ces princes s’cn remettent avec plus do sé- 
curité à la foi de l'étranger qu’à celle de leurs 
propre.s sujets, mais parce que dés long-leius 
ces troupe; sont un vain luxe du trône. 

. . Des nations entières se .sont vouées au trafic 
du sang humain ; chez les anciens, les Sarmates ; 
chez les modernes, Jes Albanais, les Suisses,’ 
le; Marattes. Le pays de ces derniers n'est qu'un 
vaste bazar de soldats , où les armées des dilTé- 
rentes^issances de l'Indoustan viennent s'ap- 
provisionner d’une espèce d’hommes dont l’uni- 
que métier est de tuer ou de se faire tuer : 
odieux commerce où l’acheteur et le vendeur 
semblent disputer d'infamie, où l’ctr est mis en 
balance avec la vie de.s' hommes, où des sol- 
dats sont achetés et.livrés comme dds animaux 
de combat ; car, de même que- le prix de.ccs 
animaux’ varie selon le pays d’où ils viennent , 

^ les bipèdes marattes ont une. évaluation diffé- 
rente selon la proiince d'où ils sortent, selon 
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la couleur »lc leur peau , la chaleur de leur sang , 
et la hauleiir de leur stature. 

11 est , dans les Indes , une nation plus par- 
lieulièreincnt chargée de régler le tarif de celte 
denrée humaine, à raison de ses propres besoins 
et de riinincnse consommation tjii'cllc en fait. 

Le Pescfia , ou prince des Maratles, exerce avec 
une extrême impartialité cette magistrature fi- 
nancière ; il place indifféremment dans des rangs 
opposés les hommes du même district , les indi- 
vidus de la même famille , les fils du incnic père ; 
de là il ré.sulte qu’au jour du combat le com- 
patriote tire sur le compatriote , le voisin sur 
le voisin , l’ami sur l’ami , le frère sur le frère ; 
ce qui exclut entre les acheteurs toute idée de 
préférence, tout sentiment de jalousie. La ino- » 

raie est outragée , I humanité indignement .sa- 
crifiée, la nature se révolte ; mais le coiiimcrce 
est assuré, et les bénéfices sont incalculables. 

rr ■ ■ * 

Toute guerre offensive étant un assassinat 
politique , tout guerrier mercenaire , quels que 
soient l’éclat de son uniforme et le montant do sa 
paie , n’est qii’nn gladiateur aux ordres de celui 
qui le paie. Il n’y a de soldat légitime ipie le 
«itoyen qqi s’arme «t combat pour son pays. . • 
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CHAPITRE X. 


De la Guerre défensive et des Troupes nationales. 

Les peuples libres doivent cire armes afin de 
pouvoir résister à l'ennemi du dehors , c’esf-i- 
dire à l’ambition de l'étranger; et à l’ennemi 
intérieur , c’est-à-dire aiiK usurpations de l’au- 
torité. Home et Sparte restèrent libres pendant 
plusieurs siècles ; mais pendant le même espace 
de tems les citoyens de Sparte et de Rome' ne 
confièrent qu’à eux -mêmes la conservation de 
leur liberté. 

Tous les citoyens, contribuant dans la pro- 
portion de leur fortune aux charges de l’état , 
doivent contribuer à sa défense dans la propor- 
tion de leur nombre et de leur force. C’est sur- 
tout dans l’accompli-sscment de ce devoir qu’il 
existe , dans l’éducation moderne une lacune 
honteuse , parce qu’elle est volontaire , parce 
qu’elle .y ,est laissée à dess'ein. 
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Dans l'éduration , les modernes ont adopté 
des anciens ce qu’il fallait leur laisser : la mé- 
taphysique et l’argumenlalion ; mais leur gym^ 
nastiqiie , si propre à développer la force et les 
facultés physiques de l'homme , a été bannie des 
écoles et des universités. Cependant , comme 
l’immobilité perpétuelle eût été pour l’enfance 
un intolérable supplice , nos législateurs sço- 
lasti(|uc$ ont^ accordé quelques heures au mou- 
vement machinal ; mais , jugeant sans doute que 
la vie est assez longue pour en dissiper folle- 
ment une partie , ils ont imaginé ces repos sans 
besoin , ces promenades sans but , ces jeux 
sans objet auxquels on donne le nom de récréa- 
tion. Par une exception tout aristocratique , il 
a été loisible aux enfans du riche de se livrer 
aux exercices frivoles de la danse ou à l'art 
homicide de l’escrime ; mais le maniement des 
armes de guerre , le pas , les marches , les évo- 
lutions, tout ce (|ui peut préparer pour les 
besoins futurs de la patrie , le citoyen à dever 
nir un soldat robuste , adroit et brave , a été 
sésèremenf interdit aux maîtres cl aux disciples. 
S’instruire à tuer ses concitoyens est permis ; 
apprendre à repousser l’eniîêini étranger est dé- 
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fendu : il semble que les t’oiivcrncmens modernes 
nient |)lns besoin de spadassins que de guerriers. 

I.es excrticcs militaires devraient être un des 
élémens de l'éducation des jeunes gens de toutes 
les classes, parce que Ions doivent concourir, 
en cas de besoin, à la défense de la commune 
patrie ; parce que partout il est facile de trouver 
des maîtres pour cette espèce de gymnastique : 
il serait utile d'y joindre une instruction morale 
sur l'emploi de la force phy.si(pie, et d'apprendre 
aux hommes que jamais on ne doit y avoir re- 
cours que pour la défense, soit individuelle, soit 
collective. 

11 semble cependant (jiie les leçons de la né- 
cessité, tardive mais impérieuse institutrice, ne 
seront pas tout-à-fait perdues pour les gouver- 
nemens qui paraissaient les moins susceptibles 
d'en profiter. Les landurhrd les lanJsturm , qui 
sauvèrent l'.MIemagne en i8i3, ont reçu une 
organisation plus régulière , et qui permettrait 
de les appeler de nouveau au inoineftt du péril. 
L’F.spagnc a rétabli dans leur vigueur première 
ces forces nationales (|ui, sous le nom de miijudeh 
et de somaicnes , lui ont rendu de si grands ser- 
■ vices pendant la lutte (ju'elle a soutenue avec tant 
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de pcrsévt^rancc et de gloire. L'Angleterre a ses 
yeomanry et scs milices locales; la Russie même, 
dont les armées sont si formidables, et qui, 
moins encore, par le nombre et le courage de ses 
troupes régulières que par sa position géogra- 
phique et par la rigueur de son climat , semble 
pouvoir défier les efforts de l’Europe entière : la 
Russie a adopté un système de coloni.salion mi- 
litaire qui augmente .ses moyens de résistance. 
Toutes ces forces seraient faibles pour l’attaque, 
mai.s elles seraient puissantes pour la défense. 

La France, que tant d’exploits ont rendue cé- 
lèbre, .semble seule dédaigner les moyens de 
conservation. Le germe de toutes les idées fé- 
condes se trouve dans ses lois , mais il y de- 
meure comme le grain sous le sable , sans déve- 
loppement et presque sans vie. 

Trouver une force qui, par sa nature, se liât 
d'un coté à l’armée cl de l’autre ,à la cité ; qui ne 
fût pas novice dans la vie militaire, et qui sortît 
néanmoins de la vie civile ; qui sers il à la fois de 
point d’appui à l’armée à laquelle elle appartien- 
drait; tel était le problème politique cl moral que 
s’était proposé M. le maréchal Saint-Cyr, et 
dont il avait trouvé la solution dans l’institution 
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<I('s vétérans. Par le passage continuel de la vie 
civile à la vie mililaire , et de la vie purement 
militaire une existence (]ni particip.-lt de l’iine 
et de l’autre, la population de la France formait 
un ensemble, un tout compacte, susce|)tihlede la 
plus insurmontable des résistances. « Ceux <|ui 
■' sont redevenus citoyens après avoir été sol- 
’• dats, dit l'illustre marérhal, savent la disci- 
•> pline , la guerre ; ils peuvent en reprendre 
» sans elTort et pour un teins limité les babitudes 
» et les travaux ; ils n’ont point à faire ccta()- 
'• prentissage matériel et moral qui coûte tant 
>■ aux hommes les plus braves lorsqu’ils sont 
>• étrangers aux pratiques des camps ; formant 
» <à la fois la seconde ligne de l’année et la pre- 
mière ligne des citoyens, ils a[ipuicnt les ba- 
’> taillons et guident les masses. Pendant la 
'• paix , ils dispensent l’état de tenir constam- 
>■ ment l’armée h un degré de dévelo(Ppemcnt 
» onéreux pour les finances publiques et inquié- 
" tant pour 1a liberté. » 

Qui peut rcpou.sser de tels avantages ? qui 
peut les méconnaître , sinon ceux-là seulement 
à qui le joug des lois est plus odieux ipie le joug 
de l’étranger’ 
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Lorsqu’un pays n’a pour armée que des trou- 
pes conqiosécs des habitans de ce pays , il est , 
dit 'Machiavel , plus difficile de sc servir de ces 
troupes pour opprimer les citoyens. Les soldats 
sont moins disposés à attaquer des villes et des 
villages d’où ils sortent , où résident leurs amis , 
leurs pareils. Si les lois sont douces et protec- 
trices , les soldats consentiront difficilement à sc 
priver de leur protection, ou à favoriser les |iro- 
jets de l'aristocratie ou du pouvoir absolu. 


CHAPITRE XI. 


Des (^liefs et Géiicoaux d'arniee. 

'< Tant que le caprice de quelques hommes 
fera loyalement égorger des milliers de nos 
frères, dit un écrivain philosophe, la partie du 
genre humain consacrée à l’héroïsme, sera ce 
qu’il y a de plus anVeu.v dans la nature entière. » 
•Sans doute ni la misère ni la faim même ne peu- 
vent excuser l'action de celui qui , soit roiiimc 
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bourreau , soit comme soldat , s’engage volon- 
tairement , et pour un salaire quelconque , à tuer 
des hommes qui ne lui ont rien fait. Mais cette 
action n’est-elle pas plus criminelle encore de 
la part de ceux que le cruel instinct de la vie ne 
pousse pas à la ravir à leurs semblables ; qui se 
consacrent à celle profession barbare par vanité 
ou par le plaisir affreux de verser le sang des 
liommes ; pour acquérir de la réputation, des 
honneurs, ou sous prétexte de s’instruire dans ce 
détestable métier? Aussitôt qu’il s’élève une que- 
relle politique en Europe , on voit des hommes 
étrangers à ces débats accourir, épouser les in- 
térêts d'un des deux partis , briguer l’honneur 
de combattre avec ses défenseurs contre les dé- 
fenseurs du parti opposé , dans les rangs des- 
quels ils auraient combattu avec 1a même indif- 
férence. Ces hommes, qui vont cherchant partout 
des occasions de tuer, ces gladiateurs politiques, 
sortent des familles les plus considérées de la 
vieille Europe ; presque tous sont de race pa- 
tricienne. Tels furent les Eugène, les Hcrwick, 
les ôlaurice. Cet honneur est en contradiction 
manife.ste avec la morale : il n’est pas plus in- 
iKiceiit d’aller tuer des Italiens , des Grecs , des 
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Allemands on des Russes , pour apprendre a 
devenir bon général , qu’il ne le serait d’appe- 
ler en duel des Espagnols, des Anglais, ou des 
Italiens, pour s’exercer au maniement de l’épée. 
Cette grande perfection dans l’art de tuer est 
abominable , affreuse , puisqu'elle ne s’acquiert 
que par le meurtre. Le dernier degré de l’extra- 
vagance humaine a été d’honorcr jusqu’ici ce qui 
devrait n’exciter que riiorrcur la plus vive , que 
le mépris le plus profond. 

Les hommes qui vont chez l’étranger se for- 
mer dans l'art de tuer , rapportent dans leur 
patrie le désir de montrer qii ils y sont habiles ; 
et comme , par le rang qu’ils occupent dans le 
monde, ils ont presque toujours part aux affaires 
publiques , si les occasions maniiuent à leur 
ambition, ils savent les faire naître. 

« Dans les guerres les plus heureuses , dit 
Voltaire, il n'y a rien à gagner que pour un 
petit nombre de généraux et de ministres. » 
C’est donc pour ce petit nombre d hommes 
avides et féroces que coulent à grands (lots 1 or 
et le sang des nations ; c’est par eux que les 
guerres commencent, c’est par eux qu’elles se 
prolongent , alors même <jii il semble que tout 
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le sang, que tous les trésors soient épuisés. La 
fortune de l’un a encore besoin de la rançon 
d’nne ville : la réputation de l’autre est incom- 
plète; il lui faut encore le gain d’une bataille. 

La jalousie, sa?ur de l’ambition, divise les 
chefs qui combattent pour la même cause. Ce- 
lui-ci attaque avec précipitation et .sans at- 
tendre le concours d’un rival de gloire, afin de 
remporter seul les honneurs du triomphe ; plu- 
fdt (|ue de consentir à partager cet honneur, il 
préfère courir les chances d’un revers, et ses 
troupes sont écrasées. Le bruit du canon an- 
nonce à cet autre qu’un de scs émules est au.\ 
jirises avec l’ennemi commun ; il connaît scs 
forces, ses moyens, sa position; il sait qu’il 
sera accablé ; il pourrait venir ü son secours, 
assurer la défaite de l’ennemi Il reste im- 

mobile; il sacrifie les intérêts de sa patrie au 
honteux besoin d’une basse jalousie : il n’aurait 
pu s élever à la liauteur des triomphes de son 
rival ; il le laisse descendre au niveau de scs re- 
vers ; son pays succombe ; qu’importe? il con- 
serve ses grades , scs honneurs cl distinctions. 

Les premiers qui de l’année de Vitellius 
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passèrent dans celle de Vespasien, furent les 
tribuns et les centurions. 

Eln 1798, les {généraux et les colonels de 
l’armce napolitaine abandonnèrent les premiers 
les drapeaux de Ferdinand ; les premiers , ils ont 
abandonne ceux de Joachim en 181 5 ; les pre- 
miers, en 1821 , ils ont transigé pour livrer à 
l'étranger l'indépendance napolitaine. 

Dans tous les pays où la liberté a péri , elle 
est tombée sous les coups des chefs militaires. 
Les gardes de Pisislrate et de Uenys l’enchaî- 
nèrent à Athènes et à Syracuse ; elle fut ban- 
nie de Rome par César , de Milan par François 
Sforza , de l’Angleterre par Monck ; Philippe 
la ravit aux Tliébains qui l’avaient choisi pour 
général à la mort d’Eparainondas ; avant César, 
Marius et Sylla étant entrés dans Rome à main 
armée, c’est ce dernier qui enseigna aux généraux 
romains à violer l’asile de la liberté. Pour por- 
ter les soldats à ce grand attentat politique, il 
les corrompit en leur donnant les terres des ci- 
toyens , s’inquiétant peu si , par des largesses 
.spoliatrices, il introduisait dans les années deux 
fléaux destructeurs de toiitcs les garanties so- 
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cialcs : l’avidilé et la violence. Les soldats (jui 
avaient commencé par vendre la liberté , fini- 
rent par mettre le trône à l’encan. Après avoir 
tué les citoyens pour s’emparer de leur héri- 
tage , ils égorgèrent les empereurs pour se par- 
tager leurs trésors et vendre leur couronne. 

Avoir en vue la conservation de la républi- 
que et du prince , de préférence à celle de scs 
biens , de sa femme , de scs enfans et de sa 
propre vie ; réprimer les fautes et punir les crimes 
de scs subordonnés ; avoir pour les vaincits les 
égards qu’on doit au malheur ; traiter les peu- 
ples conquis avec douceur , avec équité ; se mon- 
trer patient dans les travaux et les fatigues , 
modeste dans les succès , courageux dans les 
revers ; n’avoir pour but que le bien , la liberté , 
la gloire de son pays , mais refuser de les lui 
procurer, si ces biens ne peuvent être acquis ou 
conservés qu’au prix d’un crime ou d’une in- 
justice ; tel doit être un général : l’histoire an- 
cienne en offre cinq ou six exemples ; les tems 
modernes n’en présentent que deux : Washing- 
ton et Bolivar. 
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CHAPITRE XII. 


De l’Obéissance. 

Le soldat ne doit avoir ni réflexion ni vo- 
lonté ; il faut que son obéissance soit aveugle , 
entière, absolue, disent les partisans de l'ar- 
bitraire et de la tyrannie. La morale condamne 
hautement cette maxime plus propre .à faire des 
bourreaux que des soldats. 

Qu’un chef en démence ordonne à scs subor- 
donnés d’attaquer le palais du prince , de mettre 
le feu aux maisons de la ville , de se ruer sur les 
passans, d’cndiaîncr, de tuer les concitoyens pai- 
sibles et désarmés ; quel apôtre de l'obéissance 
aveugle osera soutenir ([u’en pareil cas le soldat 
doit exécuter l'ordre (ju’il reçoit? , Je 

Cordes , Saint- Ilénin , de Caronge , le comte de 
Tende , le comte de Chamy , refusèrent de 
faire exécuter, dans leurs gouvernemens , l’or- 
dre donné par Lbarles IX de massacrer les liii- 
gticnols. Le vicomte d'ilortez, gouverneur de 
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Bayonne, eut a.ssca de fermeté, dit Sully, 
pour répondre au roi , qui lui en avait tferit de 
sa propre nuiin, qu’il n’obéirait pas à un pareil 
commandement : cette vertueuse résistance a 
été consacrée par l’admiration et les éloges de 
la postérité. 

Les gentilshommes suédois qui , sur un ordre 
de Christine , tuèrent son amant Monaldeschi ; 
les gentilshommes français qui , sur un ordre 
de Henri III , tuèrent à coups d’épée le cardi- 
nal et le duc de Guise dans les appartemens 
même du roi , étaient des assassins et non des 
soldats. Les apologistes de ce crime , à la tète 
desquels se plaça le cardinal de Joyeuse , ne 
sont point parvenus à justifier celte exécrable 
obéissance. 

Elle ne saurait être excusée, même dans cer- 
taines actions de guerre que le rieux droit pu- 
blic de l’Europe semble avoir autorisées. Tu- 
renne devait son bras à son pays et à son prince , 
mais pour choses utiles et honorables : quand 
il incendiait les hameaux, quand il réduisait en 
cendres les cabanes des paysans du Palatinat , 
ce n’était plus à l’électeur, à des ennemis de la 
France, qu’il faisait la guerre; il n’élail plus 
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que l’cxccuteur des vengeances d’un ministre 
courtisan ; et la postérité, en flétrissant une ac- 
tion si barbare , n’en a point absous la mémoire 
de ce grand capitaine. 

Le général d’une armée auxiliaire n’a pas le 
droit de juger si le gouvernement de son pays a 
fait une chose juste en venant au secours d’une 
puissance plutôt que d’une autre ; son devoir 
est d’obéir et de combattre, même à regret, 
dans les rangs de la nation avec laquelle la sienne 
a fait alliance ; mais que , sur le champ de ba- 
taille , il reçoive de son gouvernement l’ordre de 
tourner à l’instant ses armes contre l’allié qu’il 
venait défendre , qui se repose sur sa fidélité , 
sur la reconnaissance des bienfaits qu’il a reçus ; 
l’obéissance en pareil cas est une infâme trahi- 
soft , un crime odieux que la fortune peut ré- 
compenser , mais que la justice universelle finira 
par atteindre et qui restera flétri du sceau du 
déshonneur dans la mémoire des hommes. 
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CHAPITRE XIII. 


Des Déclarations de guerre. 

Il ne faut pas moins de douze jures et de sept 
juges pour prononcer sur la vie d un homme . 
il ne faut que la volonté d’un seul homme pour 
décider du pillage des champs, de la destruction 
des villes et du renversement des empires : ce 
devrait être au moins un tiers indifférent , dit 
Pascal. 

On assemble des corlès , des parlemens , des 
chambres , pour régler la portion d argent dont 
chacun doit contribuer aux charges de l’état. 
On n’assemble personne pour fixer la contribu- 
tion du sang , pour décider quand on doit com- 
mencer à le répandre , quand on doit en faire 
cesser l’effusion. 

Dans les républiques anciennes , le peuple en 
corps était appelé à prononcer sur cette tei- 
rible question de la guerre : .à Home on ne pou- 
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vait la déclarer sans le ministère des prêtres ap- 
pelés feciales. 

L’Angleterre et la Turquie font la guerre, 
même avant de la déclarer. Les Anglais s’em- 
parent sur toutes les mers des bâlimens qui na- 
viguaient sur la foi des traités ; les Turcs font 
jeter dans les cachots des Sept-Tours les am- 
bassadeurs des princes chrétiens ; les corsaires 
barbaresques attaquent en tout tems les naviga- 
teurs chrétiens et les réduisent en esclavage : 
ce qui n’empêche pas les princes chrétiens de 
payer tribut aux puissances barbaresques , et , 
chaque année , de leur envoyer des présens. 

« Les déclarations de guerre , dit J . J . Rous- 
» seau , sont moins des avei lis.semens aux puis- 
» sauces qu’à leurs sujets. L’étranger, soit roi, 
» soit particulier, soit peuple, qui vole, tue ou 
» détruit les sujets .sans déclarer la guerre au 
» prince , n’est pas un ennemi , c’est un bri- 
» gand . » 
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CHAPITRE XIV. 


De la Guerre civile, et de ceux qui font la guerre 
à leur pays. 

Il est deux actions privées et deux actions 
publiques sur lesquelles du moins les professeurs 
de politique sont d’accord avec les écrivains 
moralistes : le fratricide et la guerre cmk , le 
parricide et la guerre que fait à son pays un ci- 
toyen, quels que soient son rang, son nom et l’in- 
jure qu’il a reçue. Coriolan et le comte .lulien , 
Tarquin et Charles Edouard , furent également 
des parricides. 

Appeler l’étranger ou se mêler dans scs rangs, 
pour assaillir sa famille ou sa patrie, c’est le 
comble du crime privé , c’est le dernier degré 
du forfait politique. 
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NOTES 

DU LIVRE II. 


Ea prostitution fut ordonnée comme un acte 
de religion {^page 33). 

Une loi fondée sur un oracle obligeait toutes les fem- 
mes de Babylone à se rendre , une fois dans leur vie , 
au temple de Venus, pour s’y livrer à un etranger, 
j/existenre de cette loi est attestée par Hérodote, par 
Strabon et même par Jérémie. Cette coutume lut éta- 
blie par un oracle, r’est-à-dirc par les prêtres , au nom 
de la divinité. « Eb 1 qui ne sali, s’écrie M. Pa.storet 
( llisioire de ia Législation , tome I , p. i bg) , combien la 
superstition a enfanté de coutumes bizarres, déshon- 
nêtes ou cruelles? Les mœurs et rhumanité ne furent- 
rÜcs pas mille fois outragées par les ministres des faux 
dieux ( et par les ministres du vrai Dieu) ? n’a-t-on pas 
vu la virginité devenir pour eux un objet d’offrande, 
souiller le temple au nom de la déesse impure de la vo- 
lupté, ou ensanglanter les autels par des victimes bu- 
inalncs ? u 

A Héliopolis, les femmes sc prostituaient dans le 
temple de Venus. Les Iy}iliemics faîsaicril de même 


Diyitizod by Cooglc 


APPLIQIIKK V LA POLITIQUIC. 25J 

nvant li'ur mariage. En Chypre, avant «le prendre un 
epouï, les femmes allaient sur le rivage de la mer offrir 
leur virginité au» etrangers. ( Voyei Valcre ilaxime. ) 


Le prince Hohcnlohe est venu trop tard 
( page 28 ). 

FaCs hommes de bonne foi et de bon sens n*avaient 
pas besoin d'attendre que la triste vérité eût éclairé les 
malades qui avaient recours aux prières du conseiller 
ecflésiaslique , prince de Hohenlohe, pour savoir à 
quoi s’en tenir sur les guérisons prétendues miracu- 
leuses , opérées par ce prince et par son acolyte, le 
paysan Michel, et même par le mendiant Hofmann. 
Mais quelle pitié de voir l’cspi it de parti s’emparer avi- 
dement des rêveries de quelques cerveaux malades 
pour essayer de ranimer les plus honteuses et les plus 
déplorables superstitions ! Le tems des miracles était 
p^^sc , même à l'époque de ceux qui sc faisaient au nom 
du diacre Paris ; et quand on voit des ecclésiastiques pu- 
blier des brochures, des journaux taire de longs arti- 
cles, pour prouver la mission du prince de liohonlohe 
et l'impiété de ceux qui refusent d’y croire, on ne sait 
ce qui doit étonner davantage, ou de Phypocrisie de ces 
écrivains ou de l’intrépidité avec, laquelle ils bravent le 
ridicule inévitable dans une entreprise plus folle encore 
qu’elle nVst criminetle. l^es sourds, les aveugles, les 
boiteux, les manchots, sont retournés chez eux un peu 
plus malades qu’ils n’étaient venus auprès de M. le con- 
sYrilIrr ecdésiasliipie. Depuis que i’aiitoritc a exigé que 
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l**s pucrisons se fissent en présence d’un mcdedn et 
d’un maRÎslral , Dieu a retire' au prince le don des 
plus simples cures , et le pape vient de lui errire pour lui 
reprocher de vouloir démontrer la vérité de la religion 
par de nouveaux miracles. Que «liront M. le vicaire 
Bauer et les journalistes de Paris fjiii se sont enrôlés 
sous les bannières de M. de Iloheiilohe le prince, de 
M. Martin le préccptcûr, de M. Michel le parsan , cl 
de M. Hofmann le mendiant? 

Toutes les religions , toutes les sectes , ont eu des fai- 
seurs de miracles , depuis Deur^lion cl Pyrrha qui re- 
peuplèrent le monde à coups de pierre , jusqu’au Ro- 
main AtiusNaviiis qui , devant Tanjuin l'ancien , coupa 
une pierre avec un rasoir , et depuis ce Navius jus- 
qu’au hienheureux Paris. 

Tant que la science des Charles et des Robertson n’a 
pas été populaire , elle a opéré des miracles ; quand elle 
a cessé d’èlrc occulte , elle a pris son véritable nom : oii 
l'a appelée physique. 

Toute» les religions ont commencé par le merveilleux 
cl fini par le noturcl. ï.cs Grecs eurent leurs colombes 
lalidiques , leurs chéiics parlons , lcui*s autres mystérieux 
ou l’on éprouvait des ravissemens soudains, des extases 
ou le ciel se faisait entendre. Les Romains curent des 
poiilels sacrés, des simulacres parlons, des pluies de 
»angeldc pierres, l’antre d’Egérie et les apparitions de 
speitrcs; les peuples du nord ont des ombres cl des 
sorciers. 

Un religieux est brûlé pour avoir dit : 

çalUé tir putssanre enirc les apôtres est une intention 
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humaine t/tii ne se trouee pas dans rKoangUe. TIii 
philosophe périt du môme supplice pour avoir 
écrit : L'ame participe de Dieu et de sa substance 
( page 36 à 3; ). 

La liste des auteurs qui ont péri pour avoir soutenu 
des opinions aussi peu répréhensibles e^t assez longue ; 
on y trouve : 

PcMARics (Antoine), étranglé et brûlé à Rome, 
en i5B6; professeur de grec et do latin et auteur d'un 
poeinc sur riinmorlalité de Tanie. Il fut condamné pour 
avoir réclamé la tolérance en faveur des luthériens, 
et écrit ©onlre rinqiiisitlon qu’il regardait comme un 
poignard dirigé sur la gorge des gens de lettres. 

Pallavicini , décapité à Avignon pour avoir blâmé 
Urbain de la guerre qu’il faisait à Edouard Far- 
iièsc, duc de Parme et de Plaisance; oubliant en cela 
ses devoirs de pape et de chrétien. 

Petit, pendu cl brûlé pour avoir composé des vers 
moins licenciemc (|ue ceux de l’abbé Grécourt. 

Prvitn (Guillaume-Antoine), Anglais, condamné 
à une prison perpétuelle, apres avoir été mis au pilori 
et avoir eu les oreilles coupées, pour avoir écrit contre 
les comédiens , les bals et les mascarades. Sa sentence 
est du mois de janvier t634* 

Servet, médecin et savant espagnol , brûlé à Genève 
le 27 octobre i553. Parmi les propositions qu’on lui re- 
prochait comme entachées d’hérésie , sc trouvaient 
cclles-cî : L'ame participe de iJicu et de sa substance ; 
famé se rend mortette par le péché. Son supplice dura 
|du< de deux heures, parce que la namme était détour- 
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lice par le vent. « Malheureux î s’ecrîa-t-i! , ne pourrai-je 
donc mourir ? Quoi / arec les cent pfeees tf or et le riche 
collier ^u on m'a prisy ne pouvait^ on acheter assez de ^ 

Bois pour me consumer plus promptement ? >• 

Domims { Marc- Antoine ) , archevique , -■ 

sonné au château Saint-Ange où il était détenu , et 
ensuite exhume et hrûlé pour son ouvrage intitulé : De ^ 

Depublkâ ecclesiasticây dans lequel il dit que l' Eglise ^ ‘ r 
sous r autorité du pape , nest plus une Eglise , mais un . ; 

' corps polititjue y un élat sous la monarchie temporelle du . ' *• 

pontife; que F Eglise ne doit point user de contrainte ex-- 
térieure; que l'inégalité de puissance entre les apôtres est c^- 

une inrention humaine qui n*a aucun fondement dans * 
r Euangile ; que Jésus-Christ a promis le haiot-hsprit a \ , " 

toute l'Eglise y sans l'attacher aux prêtres et aux éçéques ; 
que les ministres des autels ne sont pas obligés au cèli- ' -«Tia 
bat I etc. 

BERqniTt, traducteur de la Complainte de la Paix 


. i-..-' iS 


composée par Erasme. Il fut brûlé vif en iSag, pour 


. yy-v A ‘ . 


avoir ajouté à cet ouvrage quelques propositions «î^i 
furent taxées d’hérésie. ■, 

Jeaïc Hüs y arrête malgré le sauf— conduit de l’eni— 
pereur Sigismond , et brûlé vit, en i4*5, par juge- 
ment , pour sVlrc élevé contre la dissolution des moeurs 
du clergé et la tyrannie de la cour de Rome. 

LiztKSKi, gentilhomme polonais, accuse d’athéisme 
à la diète de Grodno par un évêque, et brûle vil le - , 
i3 mars 1 G 89 . '' 

Malagkida ( Gabriel ) , auteur d’iin Traité de la 
Antéchrist, et d’une Vie de sainte 


, . 
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Anne ; il fiil rondanii 

■ JH5 > .. - ■ ’ . i 


condamné an feu par l'inquistlion et biûlé 

t' 
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vif, à lape de solxaiile -quinze ans, le ai septem- 
bre 1761 . 

Morin ( Simon ) , auteur d’un Uecucil de pensées , 
de quatrains et de cantiques spirituels ; ouvrnpe d’un 
eerveaii malade, dans lequel il s’annonce Kii-inème 
coiniiie un nouveau Messie. L’autour pouvait tUrc jus- 
tement mis aux petites-maisons ; il fut barbarenient 
condamne au fen ♦ cl brûlé en place de Grève, avec 
Ions les exemplaires de son livre, le i4 mars i663. 
Desniarcts Saint Sorlin , son disciple et son ami, le 
dénonça, et vint déposer contre lui. Après la con- 
damnation de ce déplorable fou, le président de La- 
moipnon oui la froide cruaiilc de lui demander s’il était 
écrit quel((ue part que le nouveau Messie dut subir le 
sup[>lice du feu. ]Morin répondit avec calme à ce ma— 
pistrat hourreau : Mc examinasti ^ et non est incenia in 
me initjuilas. 

Jacob van Liesvelt fut déc.ipité pour avoir imprimé 
la Bible en hollandais. 

François Stabi li , connu sons le nom de Cecco , 
poète d’Ascoli, fut brûlé vif à Bologne, ou il profes- 
sait l’astrologie et la philosophie. C’était le plus innocent 
des fous; il avait soixantc-dîx ans; il fut condamné 
comme hérétique cl prophète. 

Brun CS , auteur delta Spaccia delta Besiia inHn7fante , 
et le pasteur Bi 3 SEND 0 RF, auteur du Noeud Gordien 
dénoué, Nodi Oordii resoluti ^ subirent le même sup- 
plice. 

Dolet, auteur et imprimeur, fut condamné à être 
pendu et brûle comme pélagien. Son exécution eut 
lien, à Paris, le 3 août i5^6. l^e véritable crime de 
L 17 
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Dolet ctail d'avoir raillé la Sorbonne el molesté !»•$ 
moines par de vives épigrainmes. 

TindaLL, auteur d'une traduction en anglais de la 
Bible , fut condamné à ^Ire étranglé et brûlé ; ce qui fut 
exécuté en i 536 . 

VallÉk , auteur de la Béatitude du Chrétien , fut 
pendu et brûlé le 9 septembre i573, en place de Grève, 
pour une espère de morale relâchée , dont fabrégé se 
trouve dans la phrase qui tcriniiio son livre : Surtout 
rivons et ignorons tout avec tranquUlité. 

V'anini (Jules-César). Tous ses ouvrages furent im- 
primés avec approbation et privilège ; cependant ils fu- 
rent trouvés ensuite si pleins d’hérésies , que le malheu- 
reux Vanini fut condamné comme athée, cl hiûlc vif, 
à Toulouse, le 19 février 1619, après avoir ru la langue 
coupée. U était âgé de 54 

Jérôme Savonarola, fut pendu et brûlé pour n’a- 
voir pas , en prêchant contre les mauvaises mœurs , dis- 
simulé les désordres du clergé , ni même ceux de la cour 
de Rome. 

Virgile, prêtre irlandais, fut déposé par le pape 
Zacharie , et condamné pour avoir soutenu qu'il y avait 
des antipodes. 

A la suite d'une vie de Spinosa, on trouve la liste do 
six auteurs brûlés en effigie, de huit hrûlés après leur 
mort, et de rinqtiaiile-dciix hrûlés vivan.s. 

La politique ne s'est pas toujours contentée de tenir 
les écrivains captifs; DcraND , et deux Florentins, 
frères, de la maison des /^47/râ', furent hrûlés vifs à 
Paris, le ib juillet 1618, pour avoir écrit contre le roi. 

Nicùtu Franco, tie Réiié\enl. Le sperfacle du vice 


r 
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heurt^ux lui inspira la iiii^inc indignation qu'à Juvcnal; 
il écrivit quelques satires cnnlre les gi nmls qui le firent 
condamner à être pendu. II fut exécuté par ordre du 
pape Pie V. 


Le cardinal de Rellarmin , dans son Traité du 
Potmdr pontijiral y ctt\ ( page )• 

Tes rois de France ne se sont jamais soumis ù la puis- 
sance cl aux prétentions de la cour de Rome. 

A ers la fin du t|a.tU)rzieinc siede y le pape Boni- 
face VllI envoya à Paris révèque de Pamiers, pour 
ordonner au roi Phiîippe*Ie-Bel de laire le voyage de la 
Terre-Sainte. Philippe refuse d’obéir; révéqiie menace 
le roi des foudres du Vatican ; Philippe fait mettre cii 
prison le prélat factieux. Fc pape dépédic, pour le roi. 
Je légat Jacques de Korinans, pour lui conimander de 
faire mettre en liberté révèqiie de Pamiers, et de se 
lecunnallrc sujet du saint siège , au temporel coriiine 
au spirituel. Fc légat était porteur d'une bulle diml 
voici la traduction : 

M Boniface, scrvileur des serviteurs de Dieu , à Phi- 

lippe, roi des Français. 

» Craignex le Seigneur et gardez ses ctimmandemens. 
>• Nous voulons que vous sachiez que vous nous êtes 
)• soumis dans ie iemporei comme dans le spirituel ; que 
>• la collation des bénéfices et des préhendes ne vous 
» appartient en aucune manière; que si vous avez la 
»• garde des églises pendant la vacanre , ce n'est que 
■» pour réserver les fruits à ceux qui en seront f»ourvus. 
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U Si VOUS avez confère quelques béncftces » nous déda- 
» rons cette rollalion nulle pour le droit et pour le 
» fait ; nous révoquons ce qui s’est passé en ce genre : 
»» ceux gui croiront autrement seront réputés hèrétigucs,,. >• 

Philippe (il à cette huile la réponse que voici : 

« Philippe, parla grâce de Dieu, roi des Français, 

>» A Boniface , prétendu pape , peu ou point de salut. 

« Que votre très-grande fatuité sache que nous ne 
M sommes soumis à personne pour te temporel ; que la 
» collation des bénéfices, les sièges varans, nous ap~ 
» particnl par le droit de notre couronne ; que les 
U revenus des églises qui vaquent en régale sont à 
»» nous; que les provisions que nous avons données et 
» que nous donnerons sont valides , et pour le passé et 
» pour Tavenir; et que nous maintiendrons de tout 
» notre pouvoir ceux que nous avons pourvus et que 
>» nous pourvoirons ; ceux gui croiront autrement seront 
w réputés fous et insensés. » 

Le 9 septembre i585, Sixte-Quint lança une bulle 
dans laquelle , après avoir élevé la puissance et Pouto- 
rilé pontificale au dessus de celle des rois et des princes 
de la terre, il annonce quMI s’arme du glaive aposto- 
lique contre deux enfans de colère; qu’il les proscrit 
comme hérétiques, relaps, fauteurs d’hérétiques, de'- 
fenseurs publics cl notoires d’hérésie , ennemis de Dieu 
et de la religion. L’un de ces enlans de colère était le 
prince de Condé , et l'autre le bon et clément Henri IV. 
CVsl ce monarque qu’un pape, un Sixte -Quint, 
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fït-clarc derhu de tous scs droits sur le royaume de Na- 
varre et la principauté de Ucarn , incapable de succéder 
à la couronne de F'rance et à aucune souveraineté , 
qu'il prive de tous droits et privilèges allachc's à son 
rang , et dont les sujets sont absous du serment de fide- 
lité 1 Ou sait que notre Ilenri fit alTtchcr à la porte de 
tous les cardinaux à Rome, et même à celle du Vati- 
can , une répon.sc dans laquelle on remarque les pas- 
sages suivans : n Henri, par la grâce de Dieu, roi de 
» Navarre, prince souverain du Béarn, premier pair 
M cl prince de France , s'oppose à la déclaration et ex— 
» communication de Sixte-Quint, soi-disant pape de 
■» Home; la maintient fausse, et en appelle comme 
» d’abus..... Kn ce qui le touche d’hérésie, de laquelle 
M il e.st rausseiiient accusé , dit et soutient que monsieur 
» Sixte, soi-disant pape ^ sauf sa sainteté, en a faus- 
>• sement et malicieusement menti , et que luî-ménie est 

>* hérétique ; qu’il le tient et décl.ire pour Antéchrist 

>• cl hérétique ; et , en celle qiiaiitc , veut avoir guerre 
>» perpétuelle cl irréconciliahlc avec lui.... ; que si , par 
« le passé , les rois et princes ses prédécesseurs ont bien 
>* su châtier la témérité de tels gaîans ^ comme est ce 
» prétendu pape Sixte , lorscpi’ils se sont oubliés de leur 
» devoir et passé les bornes de leur vocation , confon- 
>» dant le temporel avec le spirituel ; ledit roi de Navarre , 
» qui n*cst en rien inférieur à eux, espère que Dieu 
» lui fera la grâce de venger l’injure faite à son royaume, 
» à sa maison , à son sang , et à toutes les cours de par- 
M lement de France , sur lui et scs successeurs. » 
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Un carilinal fut accusé d’avoir porté reffron - 
tcrie de ses désirs adultères jusqu’il la couche 
royale ( page 48 ). 

Le jour de rAssomplion , la mur présentait, n dix 
heures du matui, Taspect le plus imposant et le plus 
serein. Au milieu des personnages distingues qui circu- 
laient dans rappartcmenl du roi, dtail le cardinal de 
Rohan , revêtu de ses habits pontificaux : il attendait 
les ordres du roi , qui allait se rendre à la messe. Nulle 
espèce de rumeur, nul pronostic d*un grand orage 
n'avait averti les courtisans d'cxauiiner la conlenanre 
de ce pnilal. Couvert d’cmincntcs dignités, possè^ 
dont, par l'accumuiation de ses bénêjices ^ un retenu de 
huit cent mille litres ; incinbi c d*unc famille ancienne 
et renommée qui» depuis trois règnes, avait épuisé tous 
les genres d'illustration sans rien ajouter a sa gloire ; 
le prince Louis de Ruiiau , cardinal ^ ét'éçue de Stras~‘ 
bourg ^ Grand- A i'Mt^MER , était considéré avec indif- 
férence ; il frétait point en faveur. Le roi s'était plaint 
asset souvent des prodigalités du cardinal , et avait paru 
craindre que la maison de Uohan ne fournit un secoué 
exemple de la bançueroute la plus ignominieuse, L.i 
reine, depuis lung-lenis , l'accablait de tous les signes 
d'une aversion insurmontable. On prétendait que le 
prince Louis , Ior$<|u'il était ambassadeur à Vienne , 
avait présenté devant rinipérati ice-reine la conduite de 
Taimable dauphine sous des couleurs défavorables. Si 
les courtisans habiles s'éloignaient d'un homme qui por> 
tait il la cour un tel titre de réprobation , les scigneur.v 
les plus respectes s'éluignaicnl encore plus à' un prélat 
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qui f âgé de cîn(|uante ans , était encore jans frein dans 
ses penchons ^ sans délicatesse dans ses liaisons ; mais 
l'espèce dSsolement où il était lais.se, il ne l'imputait 
qu'à la défaveur. En vain , depuis quelque teins, avait-il 
voulu persuader que celte disgrâce avait cessé , et que 
la reine le regardait d’un ceil plus favorable; on ne 
i'omprenait rien à des discours qu'aucune observation 
des habitués de Versailles ne venait confirmer. On le 
connaissait vain , susceptible de recevoir et de se faire 
beaucoup d'illusions; mais personne ne pouvait savoir 
quelle iiiconcevahle crédulité fascinait les yeux, alté- 
rait rciitendeiiicm de ce prélat poli , né à la cour. 

Le roi fait demander le cardinal de Rohan dans son 
cabinet intérieur. L'entretien se prolonge ; la messe 
est retardée. Tout a pris un air sutibre ; on commence 
à soupçonner un mystère important. Déjà il courtquel- 
(juc rumeur li'ane grande indiscrétion commise ^ é^'un 
nom auguste compromis, Riciitut après on parle éCun ma- 
gnifrfue collier dérohé sous d’inpambs prétextes , d'une 
escroquerie; et c'est le cardinal de llohan qui en est 
accusé. On sait que la reine est présente à l'interroga- 
toire qu’il subit devant le roi. Alors sc réveille dans 
tous tes esprits l'idée du profond ressentiment qu'elle 
nourrit contre lui depuis plusieurs années. Celte prin- 
cesse , vive, aimable, légère, sera-t-elle vindicative? 
osera-t — ou sévir contre un cardinal, braver la cour 
de Home et le clergé de France , désoler une illustre cl 
puissante famille? On apprend qu'il est arrêté, qu'on 
le conduit à la Bastille, qu'on le livre au parlement. 
L'agitation redouble. Une révolution si subite à la cour 
parait cire une révolution dans l'état. Les courtisans 
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se (Hvîscnl : « Voilà donc, disent les uns , le i“oi qui Ira- 
» hit le penchant à la sévt?rite que M. de Maurepas 
« sVlail étudié à contenii* en lui. Le roi, disent les 
>» autres, montre un respect bien religieux pour les 
» lois, puisqu’il leur confie le soin de une offense 

» çue chacun de ses prédécesseurs eût punie par lui même, 
» N’csl-il pas teins d’eloufler , par un exemple cela— 
>• tant , rcs diffiimations par lesquelles on persécute une 
*» reine, modèle de pràrcs cl de bonté? » Au milieu 
de CG tiinuilte d’opinions opposées, les amis du baron 
de lireteuil, ministre de la maison du roi, rc'pandent 
que le cardinal est convaincu par ses propres aveux 
d'une intrigue coupable cl déshonorante pour son ca- 
ractère. Les amis de la reine annoncent que l’indigna- 
tion de cette primc»e est au comble cl n’est que trop 
légitime ; les amis du roi montrent une profonde tris- 
tesse. Tran.sportons-nous dans les apparlemens du roi 
au inmiient où le cardinal y avait comparu. Il ne put 
cacher sa terreur quand il vit les regards sévères du roi 
et les regards courroucés de la reine. Après quelques 
iiiomens d’un trouble réciproque : « Expliquex-vous 
>» avec franchise , lui dit le roi ; qu’esl-cc qu'un collier 
» de diamans acheté chez les joailliers Bochemer et 
w Bossange , et gue cous dites avoir procuré à ta reine ? »• 
Le cardinal pâlit. « Ah ! Sire, je vois trop tard qu'on 
» m’a trompé. — Eh ! pouviez-vous , dit la reine , vous 
» méprendre à une signature que sûrement vous con- 
» naissiez? » Sans répondre à la reine, le cardinal pro- 
teste de son innocence. Déjà le roi craint d'etre un 
juge trop rigoureux ; il sc ferait scrupule d’abuser de 
quelques mots qui échappeiaieiil à la terreur <lu prélat 
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humilie. « M. le cardinal, lui dit>il , Il est t^ès-^implc 
» que vous soyez un peu troublé de celte explication : 

» remcllci-voiis; cl pour que la présence de la reine 
» ni la mienne ne nuisent pas au calme qui vous est 
» nécessaire , passez dans la pièce à cdtd : vous y serez 
» seul ; écrivez-y votre déposition , que vous nie re- 
» mettrez ensuite. » 

Le cardinal obéit, resta a peu près un demi-quart 
d’heure , et remit un papier au roi , qui lui dit : «( Je 
n s'ous préviens que vous allez être arrêté. — Ah ! sire , 
» j’obéirai toujours aux ordres de Votre Majesté ; mais 
» qu’elle daigne m’épargner la douleur d'èlre arrêté 
» dans mes habits pontiHcaux , aux yeux de toute la 
» cour. Il faut que Cela soit ainsi, reprit le roi. » 
Comme le cardinal voulut insister , il le quitta brus-* 
quemcni. 

Avec quelque sévérité que fut traité le cardinal, on 
laissa à ses hommes de confiance le tems de brûler les 
papiers qui pouvaient le conipromcllrc , et à lui nièmc 
I la permission de les leur indiquer. Les actes de rigueur 
contre les grande étaient (cllcroent rares, que les agens 
auxquels l’exécution en était confiée remplissaient sans 
dureté et même sans vigilance des ordres qu’iU s’atten- 
daient avoir bientôt révoqués. 

* Le procès s'instruisit : le besoin de sa justification 
força le cardinal à révéler la honte de scs liaisons, la 
sottise de ses espérances, la bassesse de ses intrigues. 

Le roi , d’après les instances de la reine , se déter-, 
mina à une mesure par laquelle U eût dû comniciiccf: 
on voulut éloufTcr cette fatale alfarre. Le baron de 
Ereteuil, qui avait été chargé d'aller apprendre au 
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cardiD:il qu'il cluit libre de sortir de la naslille» revint 
quatre heures après le trouver au palais de Strasbourg» 
pour lui annoncer que le roi lui demandait sa démission 
de la charge de grand-aiiinànier de France, et qu*il 
l’esilait à son abbaye de la Chaise-Dieu. ^ 

( lMCEkT£U.E le jeune » Histoire de France-.') 


JEn acquérant des richesses, le clergé perdît 
ses mœurs 63). 

On trouve à la fin du premier volume des Mémoires 
de M. le comte Orloff^ sur te royaume de H aptes « 
la circulaire que le roi Alphonse écrivit aux arche- 
vêques et e'vèques de ce royaume , pour engager les 
prêtres» qui alors avaient des concubines reconnues» ^ 
. payer l'impôt auquel avaient été taxes les autres citoyens. 
^Ces femiiics» dit M. le comte d'Orlorf, 6 ères d'apparte- 
nir à l'église, prétendaient iiVtre justiciables que des 
tribunaux eccléaiastiques » et même ne pas payer au fisc 
les contributions établie» par un acte du Parlement eu 
1446; elles étaient en si grand nombre que , si on eût 
transigé sur cct article , la perte eut été considérable 
pour le trésor public. Voici la circulaire du roi : 

« Alphonsus, etc.» revcreiidis in Christo patribus , 
*» episropis civitatis Avci'S» , Nuis» Accerrarum » Alifs 
V et Aquini, coosiliariis et fidelibus nostris dilectis gra- 
» liain et bottam volunlalcm 4 

» 'Quoniant in Parlamenlo gencrali dudum Neapol 
>» ( clclHato rimi pi inci}iibp> r diicibu» , coiiiitibu», baio- 
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iiihiis, iTingnatilms Imjus rogni Su ilic c*trn 

fai'um f derrcltiin cxtitit et statiiliim solri didipre riohi^t 
et noslrc curie anno quolibet in tribus lerrninis, sn- 
licct nnlivitatis et reaiirrcclionis Dominicc ac in fim* 
augusli cujtistibel anni pro {|itoi(bel Ibcuiari ducat. is 
iiniJs proul in capituüs ilicli Parlanicnti farli plenius 
contiiietiir. Nos cerliorati quod mulieres çuc sunt con-' 
cabine quorumeumque sacerdotum sca clericalium per- 
sonaruni non sotverunl nobis et iiustre curie dictuin 
dticatuni pro annis tribus proxime preterilis, in quibits 
fuit iinpositus iliclus ducatus pro quolibet fociilari. Et 
ob id iiiteiitionis nostre firmiter existât intègre ab 
eisdem exigi faccrc durali très pro diclis tribus anni.s 
proxime preterilis et deiade îa aiilca anijo quolibet 
in futurum ducaluni predirtum. Kapropler vestras 
paternitatc.s liortaniur quatcniis omnes predictas con- 
cubinas et cicrtcoruni sistcnles in vestris dioresibus, 
qiioninni sub lutela cicricali satagiint sc tucri ad sul- 
vciidutii dicta jura foculanum vid. Ducatuin unum 
pro ({iiaiibet earuiii pro uiioqtiO(|ue dictorum trium 
aimorum prn qualibet caruindem diclte naître curie 
debitiiin cogalisel compellatis per omnem coercitionîs 
moduni vobis visuin ad onmem rcquisitloncni com- 
iiiissarit super hoc per nostram curiam ordinati , Vid. 
Nirolai Marini de sumtna de Neapolî militis^ vel al— 
titrius ejus parle , ipsamque peciiniam forulariuni pre* 
dictorum per dictas concubiitas noStrx curiæ debitam 
pro diclis annis dicto iio»tro commissarlo vel ejus 
subslitiito staluri , suivi et assignari faciatis. 

« Daluni lit Castro Novo die 3 ineii.sis februarît ix. 
Indit. HB.X AlPHONSUS. 1* 
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Après s’èlre soustrait aux devoirs de l'hymen 
et de la paternité , l’cgoïsme a prétendu que cet 
état d’isolement et d’inutilité était l’état pur, 
l’état parfait {page 64.). 

les Juifs, ceux qui se üestinaient nu service du 
temple et nu culte de In loi , étaient di>pensés du 
mariage. Mclciiiscdeih fut un homme sans famiilc cl 
sans généalogie ; Moïse congédia sa femme quand il 
reçut la loi de Dieu ; Elie, Elysée, Daniel, vécurent 
dans la continence. 

La règle pour le célibat des évêques, des prêtres cl 
des diacres est fort ancienne dans l'église catholique : 
cependant aucune loi divine ne défend d'ordonner 
prêtre les personnes mariées ; aucune n^inlcrdit aux 
prêtres de se marier. Î/Evangilc ne renferme aucun 
précepte contraire au mariage. 

L'usage d'ordonner prêtres des personnes mariées a 
subsisté et subsiste encore dans l’église grecque , et n’a 
jamais été positivement iinprouvé par l’église latine. 
C’est le concubinage et non le mari.ige que le concile 
de Nicéc a défendu aux clercs, et le mariage apres l’or- 
dination. 

Dans son mémoire sur le mariage des prêtres , 
l’abbé de Saint-Pierre dit : « Si quarante mille curés 
» avaient en France quatre-vingt mille enfans, ces 
^ enfans, étant bien élevés, l’état y gagnerait quatre- 
w vingt mille citoyens honnêtes, et l’église quatre-vingt 
» mille fidèles. Il y aurait , au lieu de quarante mille filles 
» condamnées au célibat, quarante mille femmes ver- 
» tueuses et heureuses. Les embarras du mariage sont 
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» utiles à ceux qui les supportent , et les dilTicultcs du 
M cëlihal nele sont àpersonne. Cent mille prêtres mariés 

M formcrniünt ceiit mille familles , ce qui donnerait plus y 

w de dix mille sujets par an. » 


NOTES DU LIVRE III. 


Hhcrtë est la plus forte des garanties sociales 
ipaS' 7 * )• 

M Dans un étal établi en re'publiqnc, dit Pascal, ce 
serait un très'graiid mal de contribuer à y mettre un 
roi, cl à opprimer la liberté des peuples à qui Dieu l*a 
donnée. » C'est cependant ce qui a été fait pour Gènes 
et pour Venise. 


La fameuse déclaration de l’assemblée consti- 
tuante a rappelé aux hommes qu'ils naissent libres * V 

Cl égaux en droits ( page ). 

On lit dans Diodorc de Sicile ( liv. II , J* 
les plus andens philosophes des Indiens leur ont laissii 
cette maxime , que tous les hommes sont égainr, et quo 
mit ne doit être traité en esclave. » Diodorc ajoute : 

M fVirii ne dispose mieux les hommes ;i toutes sorte» 




% 



Digitized by Google 


LA MORALE 


270 

•revencmens f|Ue «le se regarticr romme nVtanl ni su- 
oe'rieurs ni inférieurs à d’auires hommes. >• 


La justice se sert encore des mêmes bancs pour 
tous les accusés^ du même échafaud pour tous 
les condamnés (^page 75 ). 

L ne des plus liizarrt^s folies des homm«rs du privilège 
est d’avoir établi des distinctions )us«}ue dans les sup- 
plices, non à raison de la diOérence des crimes, mais 
selon la qualiic des criminels. L’hislorien des «ani- 
pagnes du deinicr prince de Coudé, apres avoir rap- 
porté, avec toute rimportancc cpi’il attache aiu plus 
pelifs événemens , lesdét.ails d'un procès où un gentil- 
htmime fut condamne, vol , à «Ure pendu, dit gra- 
vement que ce gcntilhomiTie obtint de la bonté du prince 
la coimnutalion de sa peine, et qu'au lieu d'être étran- 
glé , il eut la satLsfaclion d'avoir la Iclc trancbéc. 

Joseph- Antoine , comlc de Hame ^ issu d’une des 
plus nobles familles du Rrabunt , allié des Montino- 
reiic}-, et même du régent du r(^lé de Madaaie, com- 
plètement déshonoré à vingt-deux ans, par scs mœurs 
et les liaisons les plus în'ames , avait comploté, avec 
deux de ses compagnons- de débauche et d'escroqueries, 
le chevalier de Mille et le chevalier tt Klampes , d’assas- 
siner un riche agioteur pour s’emparer de son porte- 
feuille. lis l’attirèrent d;ins un c^ibaret , et le poignar- 
dèrent. Les cris de la victime turent entendus le 
valier d F.tampef parvint à sc sauver; Mille cl \ccomle 
Je Iforae iwTvwi arrêt*», condamnés à ntori et exé* iifés. 
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Toute la noblesse réclama pour les condamnés lepricilépe 
d'être affranchis d'un supplice infamant. ï-e rég«nt fut 
înOexiblc : le romte de Florne fui roue vif en plate de 
Grève, le 26 lîiars 1720. Les courtisans prétendirent çue 
i honneur de plusieurs grandes familles aeait été sacrifié 
A LA CKAÏNTE DE MF.CONTENTER DES AGIOTEÏTUS ! »» 

( Eacretelle, Histoire de France t lomc 

p. 325 et 326 ). 


Je inc demande si le gouvernement qui ne sur^ 
nage que surdes flolsdesanghutnain, et n'offre à 
la soumission, au désespoir, qu'une seule tôle h 
abattre , n'est pas le pluslminoral de tous 77)? 

Ajoutons que cVst aussi celui où la vie des princes est 
environnée de plus de périls. Il serait trop long de citer 
tous les exemples que fournit Phistoire. T/cinpîre fondé 
par les Césars fut le plus vaste, et relui dont la durée 
fut la plus longue. ^ oici la liste des chefs de cet empire 
qui périrent d’une manière tragique : 

EMPIRE ROMAIN. 


Tibère. . . . 
Caliguta . . 

Claude. . 
Néron. . . , , 

Galba 

Pison .... 
t )tlmii .... 




étouffé par Macron 

assassiné par Chéréa 

empoisonné par Agrippine. . 
condamné à mort parle sénat, 
assassiné 


egorge. . . 

iperd iVmptre, cl se lue 


<]« J.C. 

3? 

4» 

n54 

60 

6y 
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VileIHus 

Domitieii 

Commode 

Périma* 

Didius Juliaous. . 

C^raralîa 

Aïarrin 

licliogahalc . . . . 
Aie*. Severe . v. . 

IMaximin 

Gordien le fils. . . 
Gordien le prre. . 
Makinie et Kalbin. 

Gordien 111 

Philippe 

Philippe le fiij. . . 

Déce 

Gallus 

Volusien , son fils. 

Kmilien 

Valericn 

Gallicn 

Aurelieo 

Tacite 

Probus 

Canis ....... 

Niinierien) ^1 
^ [ses fils. 

Carin ) 

Diodelieo 

Sévère 

Maximicn 

Masencc 


mort violente cl infâme • . . 

assassiné 

assassiné 

assassiné. 

condani né à mort par le sénat. 

^assassiné 

assassiné 

assassiné 

assassiné 

assassiné • 

liié 

s’étrangle 

assassinés 

assassiné 

assassiné 

assassine. . • • 

mort par la trahison de Gallus 

assassiné 

assassiné 

assassiné 

mort en prison 

assassiné 

assassine . . 

assassiné 

ass.issiné 

assassiné ’ 


assassines 


forcé d'abdiquer l'empire . . 
s'ouvre les veines .) pounnirt» 

s'étrangle / r»^ 

O. noie JCooiunlin. 


éf J C. 

» 

193 

ai; 

aiS 

aaa 

a33 

a38 

:s 

a38 

aU 

2<9 

»49 

sSi 

a33 

aS3 

353 

i6o 

a68 

376 

3t$a 

383 

aK4 

aH5 

3o5 


BAS-EMPinE. 


C(«5Unt, r.ls 
fl'' Cnnslanlin. .) 
^':ll<•u^înil•^ Il . •la'K.Tssinc. 


35o 

■b» 
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V.iltînlinieii III. Jn^sn&siiul. . 

Avilus di'post^ , . . 

ÎM.njoricn assnjiMm\ . 

ScMTc fmpoisofitu' 

Anlhrrnius .... . 

Gliccriiis dcti'one. . 

Nepüs jdtUrômf . . 


i lonil)c du h'Anc , cl Tempire) 

«rOct'idenl c:«l dctniit par^ 

Odüanc / 

Zenon lonicrré vivant J 

.\na.slase, d'apr«;. 

( une prcdirtion < 

Mniifice 

Plnwas inasiniTc 

Hcrarl(^)nas. . . . mutile 

Con-slanl 11. . . . ;»4sa.«îne 

Ju^liiiicn IL . • • mutile 

I.f'Oticc .aksavkiné 

Pliiiippirus .... les veux crevés 

Co.,5lan.ln (P«r-l 

phirogenele). . .1 

Irène .|‘'i'P<‘«c(rVsl elle que Char -1 

( tcniagne vûulnit épouser). .) 

Nicephorc ‘lue j 

S.-.turalius, son «'"f 

’ ' porc ; 

Léon IV massacre 

Michel H assassiné 

Miihcim. . . . . niassacré 

Ilomain délrAné 

Constantin »... empoisonne 

Romain II empoisonné 

Nicéphore .assassiné 

Ziniisccs empoisonné 

Romain III. . . .jcinpoisoniic 

Michel ]on lui creve les yeux 

Vlichel Slrot . . ..détrôné 
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50 MS. 

PEINES. 

DATES. 

Romain Diogène. 

on lui crève les veux 

ie } C. 
107a 

Mifhcl Duras. . . 

forcé d’abdiquer 

107a 

Michel botoniate. 

détrôné 

10*8 

Al** Comnene IJ. 

assassiné 

1081 

And'® Comnène . 

mutilé 

1084 

Isaac Lange. . . . 

on lui creve les yeux 

» 187 

Alexis Lange . . . 

détrôné 

iigfi 

Alexis Lange II. ■ 

massacré 

iao 3 


EMPIRE LATIN 

Baudouin |mutilë 


Je ne dis rien des empereurs latins , h la mort des- 
quels la haine nationale a pu contribuer autant que leurs 
cruautés. 

Jusqu^à la prise de Constantinople par Mahomet II » 
le trône nVtant à personne, fut au premier occupant. 
Le cri d*un prêtre ou d*un soldat faisait tin empereur. 
Chaque armée, chaque province , chaque patriarche, 
ëlevait des princes que le meurtre ou le poison faisait 
tomber le lendemain. Ces monarques d'un jour trayant 
pas eu le tems de développer leur caractère , on ne peut 
attribuer leur chute à leur cruauté. I/ambilion , aidée 
de la corruption des soldats et des querelles de reli- 
gion , semait seule tes troubles , et en recueillait Tem' 
pire et la mort. 

Je n’ai rien dit de tous ces petits tyrans , ustirpaleuri 
éphémères de quelques provinces, qui, depuis Jolapien 
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(asiSSfinë t*ii 2 ^') ) jif$(|u'à Valcn't (massacre pat le 
grand Constantin en 33i ), et ürpuis rclui-rt jusqu'à 
Alexis Philaiitropeiic ( mutile en laoo ) , ont rempli de 
meurtres les departeniens de l'empire , et mit successi- 
vement arrosé de leur sang les cadavres de leurs vir» 
limes : tant la politique machiavélique est utile pour 
conserver les princes et les étais. 

H est facile de se convaincre, par le taldeau suivant, 
que les princes «{ui , en Kratice , ont eu à redouter leurs 
peuples • sont en tres-grande partie roux qui ont Mibsli- 
liié leur volonté particulière au regiie des lois. 


NOMS. 

CKIIVUZS. 

PP.IMS. 

ebilpéfic I 

digtic mari de Krédéj^omlc. . , . 

■ftatsine* 

Prédé|uude 

tt fameiite par teteritncs .... 

etilre , meurt üe 



Rrunch.iul 

grand courage, grandi crimat. . 

iQori noleuie et 
rrurlle 

Tblerry 11 

cruautet, nulragr*, violrocr*. . 

rnrrrnié b Saint- ' 

EbroVn, ton maire. , 


cbifté. . .... 1 


S^ilJérir II . . . . . 

Daignhert , «An fih. . 


F.lvr<>Ta , retire de 
Thierri III. ... 
Reritire , latire de 

Tbirrri lU 

Luiiit 1 

Cbarletll 


cnMulét, ouirsgrs j «oftitiaé . . . .1 

rictiroc ^ U bame du'onporuit i * . , 

» ton père ........ . } 1 

le roytiimf d'Aotlruie ne *nu>\ 
lani puiRl tire gimvrrnê par It I 
volonté arbilrairc et Ttoleiiie de f 
ce prinre, oit plutôt du maire, / • • • • 
te louleve, lei rbasie, «t crée i 
Pépin duc 

mri U forehle à tet rioleocet . . I atiiaittflé 


I toit U polttlf|ae il'KtiroVn. . . . jauaoioé. 

{ rroaniéi et faible&te ; il crévr Ift i riifennr Hrui foi* i .. 

yeux a »«*n frire. j dan« un coûtent, f ® * 

C <ei viulenret luulêvenl la Rre- | 

i.ieite et l'Aquitaine ; il enlrrnie >cmp«ï<ui 
I Pepin; il fait ra*er iei &U. . .1 


f ne* viulenret luulêvenl la Rre- 
. i.'iciie et l'Aquitaine ; il enlrrnie 


Pepin; il fait ra*er iei &l« 


mp«ï<uniié . 
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KOMS. 

CfilMES. 

PEIXES. 

/ 

t'UfitoatSy rrtie«ié«. Le dae de\ 



Saie envant Icari «iolenee*. 


CliRrl*» III ' 

dit : • (ia Rac’anoB »en Licn- 
l6t roi »**< Cbkrlr», ou Cbarlet ' 


\ 

ff»|E»»oti 

Mra bimiôl itinple |eaii>hora- 
me inc lla^nutt- * Ils fureni 1 
obligés de fuir. Ckarlei moamt ' 

> 



i en prisvB 




enpuisooné . . . 
eropoisoonc . . . 

I.ogi» V 

eraiulrt el înduleDce 




Uni» Vin 

craaoi/i , surtout envers les Al> 

empoisonné . . . 


’ impAls , tnosnaie , eniiotés , 
[ Templiers. . 


Philippe IV 

malbenreuse et 
prédite. . . . ' 

Louii X 


{ lapidations 


Jrift 

[ eieciiiioD.* arbitraires , pouvoir 

’ séditions , la |ac- \ 

[ trop absolu 

, q«rie . . . 

XI 

1 politique affreuse. 

1 fiierre On bien pu* ] 
t blic 

cbMfitt vm ... 

1 conduite abiolue el arbitraire de 
[ la dame de Ceaojeu , régente. . 

1 révoltes . , - 
’ plnsienrs provin- 

Frsnçitii I 

{ beltci qualités , pouvoir trop ab- 
[ soiu 

1 

1 ces refusent des 
L seenurs pour ta 
. rançon 

Françoii 11 

(actes arbitraires, exécolion de 

( conspiration 

Olbrr. de Médici». . 

( Diibourg. 

I d’Atnbnîse . . . 

Ctiarîe» IX 

Caiher. de Médicis. . 

( politique machiavélique , Saint* 
t Ëarlbélemj 

1 quatre guerres ci- 
! viles, ta farlion 
[ des puliliquet. . 
( chasse de Paris , 

Heuri lit 

(ligne, les seite, masucrei , états 

Ciilier. de Médicîf. . 

\ de Blois 

t assastmé .... 




8SS 


f)96 

987 


I IVJ 
I9>S 


s3r>6 

»3i3 

i3i6 


i3S8 

>464 

>484 

> i5a6 


i46o 

i573>74 

tSSg 


Mcdicis f <jui avail fait à Henri IV une guerre cruelle , 
recommande en mourant à Henri 111 de se réconci- 
lier avec ce prince. Elle reconnaissait donc <|ue son ef~ 
Icoyable machiavélisme était déshonorant cl nuisible au 
roi et à rétal. 







APPLIQUÉE A LA POLITIQUE. 277 

La tyrannie n’est point un gouvernement , 
c^esl l’arbitraire substitué aux lois [,page 79 ). 

Ainsi la lyran nie peut être exercée aussi bien parla mul- 
tilutle, comme en France pendant le règne de la terreur, 
par plusieurs, comme à Venise au teins de la république, 
rjuc par un seul , comme à Home sous l’empire. H y a 
tyrannie lorsque l’esprit des lois est méconnu , et que 
par des interprétations forcées , de protectrices qu'elles 
étaient, elles deviennent des instrumens d'oppression. 

Il y a tyrannie lorsqu’il est mis un prix aux condam- 
nations, et que les juges reçoivent des récompenses pour 
les sentences qu'ils ont portées, ou les poursuites qu’ils 
ont exercées iiijustcincnl. 

Il y a tyrannie lorsque l'assassinat , par de.s 5p.idassini 
enrégimentes, devient un moyen de gouvernement. 

Il y a tyrannie lorsqu’une partie des revenus de l’ctal 
est employée à solder desarinécs^occultes de délateurs et 
d’espions, à forger des conspirations, à donner à des 
attentats supposés une apparence de réalité. 

Il y .1 lyr.annic lorsque des hommes décriés par la 
corruption de leurs mœurs et la servile versatilité de 
leurs opinions, ont te privilège d'outrager rh.aque jour 
les gens de bien , et que la défense est interdite à ceux 
que l'on calomnie. 

Il y a tyrannie lorsque les hommes qui ne veulent 
rien faire contre l'honneur et la probité sont repous- 
sés des emplois publics. 

Il y a tyrannie lorseju’il n'est plus permis de faire l’é- 
loge de ta vertu, de prendre la défense des opprimés , et 
de venir au secours des indigens. 
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II V a Ur^nnie ^tilm lor>quc les louange» de l’aiifn- 
rîlë ne sortent que de lK>mhes mercenaire», <;! que le» 
gens de bien se taisent. 

La vie des tyrans populaires n'esl pas plus en sùrelë 
que celle des tyrans royaux : Marat périt par le poi- 
gnard ; Dioclès , fils et successeur de Pisistrate , avait 
subi le même châtiment. Les deux RobespieiTc , Dan- 
ton,. Saint-Jusl, Carrier, Lebon, Couthon , moururent 
sur réchafaiid. 

LVtablisscmcnl de la tyrannie est le plus funeste ou- 
trage qui puisse être fait à la morale et à rhiimanitë. 
Klle ne sVIève que sur la ruine des mœurs et des lois ; 
elle vit au milieu des débauches et de la cornjption ; 
elle SC soutient par la violence et le meurtre , en amo- 
lissant tous les courages, en détruisant tous les senti— 
mens généreux. Los tyrans tombent presque toujours 
frappés de Tarmc des assassins , ne laissant aux hommes 
d\'uilre voie que le crime pour se délivrer de leurs 
crimes. j 

Tendre des pièges, semer des espions, ouvrir des 
ahimes sur le chemin des citoyens, c’est l’œuvre de la 
tyrannie; tomber dans des pièges , être englouti dans 
des abîmes , c’est le destin des tyrans. 


Les occupations de l'esprit sont redoutables 
aux tyrans 8i). 

l.e despotisme n’est pas moins ennemi de la philoso- 
phie que le fanatisme. « Dans tout pays , dît madame de 
Staël, où l'autorité publique met des bornes supersii- 
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tieuscsà la recherc he Jes Idées philosophiques, lorsque 
1 émulation s’esl ëpuiseesur les beaux-arts, les hommes 
éclairés n’ayant plus de route à suivre, plus de but, 
plus d’avenir, se laissent aller au découragement , et kt 
peine reste-t-il asser de force k l’esprit humain pour 
inventer les amusemens de ses loisirs. » 

Quelquefois les sciences et les arts sont protégés ou 
au moins lolcrës par la royauté absolue ou le pouvoir 
aristocratique. Toujours l’une et l’autre proscrivent avec 
une haine et une fureur égale l'itidépendance philo- 
sophique. 

Les précautions des tyrans pour éviter leur perte ne 
peuvent les en garantir , car il ri'y a de solide que ce qui 
repose sur la vertu. 

** Les scrmens sont une des ressources les plus vaines 
des despotes , dit M. Pastoret ; plus ils se sentent in- 
dignes du pouvoir, plus ils les multiplient : ils semblent 
oublier qu’il est pour tous les peuples, comme pour 
tous les hommes , un serment plus ancien , plus invio- 
lable , celui d’aimer la justice et la liberté. 

Ninias, dit le même auteur, entourait de soldats 
son palais et sa capitale , par une suite de ces défiances 
juste punition de la tyrannie, car la crainte est pour 
les tyrans le supplément des remords. » 

( Histoire de la Législation y tome I*»^, p. 88 et 89. ) 

Si, à la mort de Henri IV, le pouvoir edt 
été partagé entre le prince et des chambres lé- 
gislatives, etc. i^pagt 98). 

Les dLseordes qui suivirent de si près la mort de ce. 
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prince sugg< 5 rèrent sans doule à Sully les reflexions sui- 
vantes qui SC trouvent dans scs Mémoires : 

n Le plus ancien de tous les royaumes qui sVlevérenl 
sur les ruines de l’empire d’Ocrideiit, est sans contredit 
celui qui fut fondé dans les Gaules par les Francs ^ ain:»î 
nonmu-s de la Francoiiic. Ils en avaient clé appelés par 
les Gaulois des environs de la Moselle , pour leur aider 
à se délitr'rer de l'oppression des armées romaines, y* 

» La coutume de ces Francs ou Français étant de 
donner le nom de roi à celui qu’ils choisissaient pour 
leur commander , si le premier et le second de ces chefs 
ne l’ont pas porté , il est certain du moins que le troi- 
sième , qui est Mérovéc , et encore plus Clovis <|ui fut 
le cinquième , en furent revêtus, cl quelques-uns d'eux 
le soutinrent avec tant de gloire , entre autres Pépin et 
Charles Martel, auxquels 011 ne peut le rcfuNcr sans 
injustice, que Charlemagne, leur digne héritier, par- 
vint jusqu’à faire revivre dans la Gaule une image , 
imparfaite à la vérité , de cet empire d’Occident alors 
éteint ; avantage auquel contribuaient naturellement une 
multitude infinie d'hahitans très- propres à la guerre, 
cl une grande fertilité pour tout ce qui sert aux difle- 
rens besoins des hommes, joint à une extrême commo- 
dité pour le coinmcrcc , la situation de la France la ren- 
dant le centre des quatre principales dominations de la 
chrétienté, l’Allemagne, rïtalic, l’Espagne cl la Grande- 
Bretagne , avec les Pays-Bas. 

» Disons un mot sur chacune des trois races qui com- 
posent la suite de nos rois. Je ne vois dans la première 
que Merovée, Clovis !<*■, et Clotaire II; Charles Mar- 
tel, Pcpin-Ie-Bref et Charlemagne dans la seconde, 
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qui SC soient tires du pair des rois. (^c$ //x, étés de 
trente • cinq que F on compte dans ces deux races , tous 
tes autres furent , par leurs vices ou par leur incapacité , 
de médians rois ^ ou des ombres de rois t parmi lesquels 
encore on peut distinguer Sige!»erl et Dagobert par 
(|ticiqucs bonnes qualités , cl I.oiiis-lc-ncd>oniiaîre par 
une grande dévotion, qui n'aboutit pourtant qu'à lui 
faire regretter dans un cloître la perte de sa liberté, de 
son royaume et de l’empire. 

» Celte race carlovingieniie ayant rc'gné obscuré- 
ment cl fîiii de même, la couronne passa dans une troi- 
sième , dont les qu.alrc premiers rois sont , à mon sens , 
des modelés parfiuls d’un bon cl sage gouvernement. 
Le royaume qu’ils curent à conduire avait beaucoup 
perdu de sa première splendeur , puisque de l’im- 
nicnsc étendue qu’ÎI availcuc du lemsde Oiailemagtie, 
il était réduit à peu prés aux mêmes bornes dans les- 
quelles il est renferme aujourd’hui, avec cette diffé- 
rence que , quand ils auraient eu la pensée de te rétablir, 
la forme de son gouvernement, qui les mettait à la 
merci des grands et du peuple (en possession de choisir 
ci de inaitriicr scs souverains), ne leur laissait aucun 
moyen d’y parvenir. Le parti qu*ih prirent fut de con- 
damner au silence le pouvoir arbitraire , et de faire régner 
en sa place l'équité elle-même y espece de domination qui 
n'a jamais excité l'envie. Ilien ne se ft plus sans y ap- 
peler les grands et les principales villes ^ ci presque tou- 
jours par la décision des états assembles. Une conduite 
si modérée coupa pied à toutes les brigues, etetoufTa 
toutes sortes de complots, toujours fâcheux pour l’état 
ou pour le souverain. L'ordre , l'économie , la distinction 
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du mérité ^ une JasiUe eiacie , toute» les vertus qu*on 
cberchc dans un chef de famille, oractcnsereni ce nou- 
veau gouvernement, et produisirent requ*oo n*a jamais 
vu , et ce qu’on ne verra peut>-étre jamaU, je veux dire 
une pais de rent vingt-deux ans coo>ecutif», Ct <fue ces 
princes j gagnèrent pour euz-mémes en particulier , et 
que toute l’autorité de la loi salique ne leur aurait |a- 
maU valu , ce fut f avantage <t introduire dans leur maison 
r hérédité de la couronne, fis eurent encore besoin pour 
reU de reœurir à la précaution de ne déclarer leur>fiU 
aînés pour leurs successeurs , qu apres avoir modestement 
demandé le suffrage des peuples , avoir fait précéder une 
espece d élection , et ordinairement les avoir fait sacrer 
de leur vivant^ cl asseoir à rcîté d’eux sur le trône. 

« Philippe //, que lx>uls V|| , son perc , fil de même 
sacrer et régner avec lui , fut le premier tfui s 'écarta de 
cette façon de procéder entre le souverain et son peuple. 
Plusieurs victoires remporlées sur les étrangers et sur 
ses propres sujets , qui lai firent donner le surnom d'Au^ 
gmsie ^ lui servirent à s'ouvrir un chemin à Vauiorité ab- 
solue^ et cette idée s’imprima ensuite si fortement dans 
Pcspril de scs sucresscurs , a t aide des favoris , des mi- 
nistres et des principaux officiers de guerre ^ qu'ils crurent 
faire un coup de la plus profonde politique , en s 'attachant 
à détruire des maximes dont l'utllilé pour le bien général 
et particulier venait d'élre encore si bien confirmée par 
l'expérience ^ sans craindre, ou peut-être s.ans prévoir 
toutes les suites malheureuses qu’une entrcpri>e de 
relie nature , contre une nation idolâtre de sa liberté ^ 
pouvait et même devait nécessairement avoir. II leur 
fut facile d'en juger par les remedes auxqucKs le peuple 
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rul aussitôt recours pour se soustraire au joug dont i) se 
voyait \My.n7ki'é0 Jamais on nottint de lui (fue cette sorte 
d'obéissance forcée . gui fait embrasser avec plus eT avidité 
tous tes moyens de désobéir. 

De la mille guerres cruelles. Celle gui livra la France en 
proie aux Anglais^ celles qu'on eut avec CltaliC} la Bour- 
gogne , l'Espagne, ne peuvent être imputées qu'aux 
dissensions civiles qui les précédèrent , et dans lesquelles 
les plusiaibles, étoulfaiit la voix de riioinieur et de 
rintérèl de la nation, appelèrent rétranger au secours 
de leur ÜlKu lé : triste et honteux remède , employé cons- 
tamment depuis ce tems^là ^ et de nos jours même par la 
maison de Lorraine , dans une ligue dont la religion ne 
fut gue le prétexte. Un second mal qui, pour paraître 
d'abord d’un genre dÜTércnt , n'en part pas moins , se- 
lon moi, de la même source, c’est le dérèglement des 
mœurs , la soif des richesses , la manie if un luxe mons- 
trueux. causes et effets tour à tour, ou tout à la fois , de 
nos misères. A'oilà quelles ont été les variations de notre 
mallieureuse politique , soit quant à la forme de gou- 
verner , successivement assujettie à la volonté du peuple, 
du soldat, des grands, des états, des rois ; soit quant 
à la personne même de ces derniers , dépendante , élec- 
tive , héréditaire, absolue- On a vu d’avance, dans ce 
tableau , quel jugement ou doit porter sur la troisième 
race de nos rois. Nous trouvons mille choses à admirer 
dans Philippe- Auguste , saint Louis, i^hilippe-le-Bel , 
CharIcs-lc-Sage , Charles Vil , Louis XII. Quel dom- 
mage que tant de vertus ou de grandes qualités n’uieni 
pas porté sur d'autres ioiidcnicns ! gu avec plaisir on 
leur donnerait le hire de grands rois, si l'on pouvait sc 
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cacher (fue leurs peuples ont été malheureux ' Que au- 
rait-il pas à dire cri particulier de i. ouïs JX ? Des i|ua- 
rantc-quatre années qu’il régna , les vingt premières 
ofTieiil un spectacle qui n’est pas indigne d’ètre com- 
paré avec les onie dernières de Henri-le-Grand. Mais 
je crains bien que toute leur gloire ne soit détruite par 
les vingt-quatre suivantes, lorsqu’on y verra que des 
impôts excessifs^ pour satisfaire une dévotion mal en- 
tendue et ruineuse, des sommes immenses transportées 
dans tes pays les plus éloignés pour le rachat des prison- 
niers y tant de milliers de citoyens sacrifies y tant d 'illus-~ 
très maisons éteintes , remplirent la France <f un deuil gé- 
néral ^ et tout cnserhùle rt une calamité unieerselle^ » 


Si la morale ne permet pas de ménager les 
vices d'un hnnime tel que Henri IV, de quel 
nom ne doit-elle pas flétrir les désordres de la cour 
du grand Alcandre et les turpitudes du Parc- 
aux-Cerfs i^puge i iq) ? 

Les désordres de la cour de Louis XIV ont été repré- 
sentés dans une foule de mémoires publics et secrets , 
de satires et d’apologies ; car le vice couronné n’a pas 
moins de panégyristes que de censeurs , cl plus encore 
d’imitateurs que d’apologistes. L’bisloirc ellc-mcmc n’a 
pas toujours regardé les iaiblcsscs des princes comme 
indignes de souvenir. C’est ainsi qu’elle nous a fait con- 
naître les premiers goûts de Louis XIV pour la baronne 
de Reaiivais, et scs dernières amours pour la veuve de 
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Srarron. Elle nous montre entre ces tlcinc extrémités 
de In rarritîrc galante de Louîs-lc-Grand , mademoiselle 
d’ Argenroui l , les deux nièces du cardinal Mazarin , 
niadniiie de la Valliérc , niadanie de Montespan , niadc- 
moiselle de l'ontanges» et plusieurs autres ni.dlrcsscs 
moins qualifiées. 

Dans le meme tems il régnait à la cour de Charles II , 
roi d’Angleterre, une galanterie aussi générale et plus 
effrontée, l-n diflércnce du caractère des deux nations 
se faisait remarquer ju.squc dans leurs plaisirs. Dans 
Tune et l’autre cour , la corruption était la même ; mais 
à Versailles les vices étaient polis, et à Londres ils 
étaient grosders. 

Le dix-huitiemc siede a vu, dans une cour hrillanlc 
de rAlIcmagne , des scandales plus honteux encore. 
Voici IVxempIc que donnait alors la cour de Versailles , 
et que M. Lacretellc riiistoricn retrace avec l>oaucoup 
de fidélité : 

« Louis XV*, r.assasic des conquêtes que lui offrait la 
» cour, fut conduit, par une imagination dépravée, 

>• à former pour ses plaisirs un établissement tellement 
>> infâme , qu’après avoir peint les excès de la régence, 

» on ne sait encore comment exprimer ce genre de 
» désordre. Quelques maisons élégantes , situées dans 
»» un enclos nommé le Parc-aux^Cerfs , recevaient les 
» femmes qui attendaient les cmhrassemcns de leur 
>» maître. On y conduisit des jeunes fiHes VENDUES PAXL 
» LEURS PARENS OU QUI LEUR ÉTAIENT ARRACHÉES. Elles 
» en sortaient comblées de dons, mais presque sûres 
» de ne jamais revoir le rOi qui les avait avilies, même 
» hrsgu elles perlaient un gage de ses indignes amoursl* 



I.A MOn\I.t. 


28(1 


I J» corruption ^ulroit !e« plui pâtsible& 
m dani le^ farni!lc*îe» plus ob*rur«. Elle était satam- 
» mrnl rt loni;-l«rn« combinée par crus qui sertairni 
1 » le* déKiurhe»drr J^iii^. Dft années étaUnt emplojrées 
» a séduire des filles (fui n' étaient pas encore nubiles , a 
» rombatlre dan» de jeunes fcninies di*» priuctjHfS de 
*> pudeur et de bdciilé. |! \ en eut quelqurs-une5 qui 
»• eurent fe malheur d’éprouver une %ivc tendresse, 
*• un attachement sincère pour le roi : il en parut tou- 
» rlié quelques iiislaiis ; mais bientôt il n'% voyait plus 
»• que des artifices pour le dominer, ei il s'en rendait 
t» te délateur auprès de la marquise de Pompadonr ^ 4|ui 
■ faisait rentrer ces rivales d:m$ l’obscunic- I/mscn>i- 

• bililé morale s’accroissait «liez te rnnuarque lascif a 
» mesure qu’il assmivivsail et léseiliait encore la fougue 
n de scs sens. Il n’entendait point le cri des familles 
n qu'il livrait aux discordes et au déshonneur. Hoi 
n chrétien , il ne rougissait pas d’un haretn d'ou la pu- 
» deur était absente aussi bien que la jalousie. Amant 
M dégradé , ii livrait à ta prostitution publique celles de 
n ses su/eties qu'il aidait prématurément corrompues. H 
»• souffrait que des enfans nés de ses infâmes plaisirs 
H partageassent la destinée obscure et dangereuse de ceux 
n qu 'un pere n avoue point , cl qui oni tout a craindre des 

• leçons et de /’ exemple de leur mere. Un fils, une fille 
» de roi, pouvaient être livrés aux chàtimens ignomi- 
M nieux de la police ou des tribunaux. Il parait que ce 
>* fut dans Tannée que commença cet iiifanic éla- 
»* blissement du Parc-aux-Cerfs. On prétend que le 
»• I oi y faisait élever des jeunes filles de neuf a dix ans. 

Le nombre de celles qu'on y conduisit fut immense. 
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w Kilen ctaieitt <K>tées (>t à (!i*s homnic.s viU 

M ou crt-Mules. Cclle5 qui nvaicnl eu un etifanl du roi 
M consei'vaieiit un traitement fort ronsidei nhic. Mude- 
*> moiseüc de Romans fut la seule qui obtint que son 
H rds fût déclare enfant Ju roi. Madame de Ponipadour 
•• réussit à écarter une rivale qui paraissait avoir fait 
» line impression profonde sur le coeur du monarque. 
» On tui en/fta son fils , ^ui fut élevé chez des paysans ; 
» et mademoiselle de Homans n'osa réclamer contre celle 
*• violence çu' apres la mort du roi. Louis XN I lui l en— 
w dit son fils qu*i! protégea, et qui fut connu sous le 
I» nom de lVsboé de BounsoN. ** 

( f.ACHKTELLB , Hist. du dix-huiUéme siècle , 
tome III, pjg. i6q, 170 et 171.) 


« Elisabeth d’Angleterre, Marie d’Ecosse, Chris- 
n line de Suède, toutes les impératrices de Russie, ont 
U eu des amans , dit le major M . . . . ; mais Cathe- 
M rinc II seule , réalisant les fables scandaleuses de la 
V reine d’Ar.bem, et subordonnant t'aiiiour, le senti-* 
*• ment et la pudeur de son sexe à de honteux plaisirs, 
w a profité de sa puissance pour douner au monde un 
» exemple nouveau d’impudicité et d'impudence. lille 
» osa ériger les fonctions d'amant en charge de cour , y 
■ attacher des appointemens , des honneurs , des préfo^> 
» gaiives. Cette charge fut la plus scrupuleusement 
w remplie. Une courte absence , une maladie légère de 
n celui quil’occupait, suffisaient quelquefois pour le faire 
w remplacer. C’etait d’ailleurs l’emploi pour lequel t'au- 
u gusie souveraine montrait le plus de cjtoix et de dis*> 
I» cemcinent. Je crois qu'il est sans exemple qu’elle y 
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1 * ait tlevé un sujet incapable; et, excepte rinterregoe 
»• entre Lanskfï et Jermolow, elle ne Ta pas iaUae 
M vingt-tjualrc benres vacant. Douze /aeoris en iiire et 
M en fonction se sont suerédéi dans cette place ^ detexce 
>* LA pREMJiRE vz l’état. Solt>kow , Orlow cl Lans- 
n Loï furent le^ seuls (jue ia mort lui ravit ; 1rs autres, 
survivant à ses amuiirs, posscdaicol en paix des places 
»» ou des richesses q««i les rendaient encore des sujets 
w d'envie p/»ur l'empire entier... Platon SuLow , licu- 
» tenant aux gardes, se trouvait le seul jeune olhcier 
n auprès de Catherine au moment de sa rupture avec 
>• Momorow ; il fut présenté à rimpéralrice par Nicolas 
n SoUykow , alors en grand crédit , et le lendemain on 
*• vil ce jeune homme donner familièrement le bras à 
M sa souveraine, un grand rhapenu à plumet sur In tète , 
» chamarré de ruiiiforme des favoris, suivi de son pro- 
M lecteur et des autres grands de Tempire qui inar- 
»> rhaient derrière lui chapeau bas; la veille il avait fait 
•• antichambre chez eux. Le soir, apres le jeu , on voyait 
« Catherine congédier sa cour, et rentrer dans sa 
» ch.amhre à coucher suivie de son favori ; quelque- 
» fois son fils et scs petits-fils étaient présens. Le !en~ 
» demain, les vieux généraux , les anciens ministres , 
» remplissaient les antichambres de ta nouvelle idole, et 
» l'on SC prosternait devant elle. Celait un génie que 
>» l’oeil perçant de Callicrine avait aperçu ; les trésors 
» de l’empire lui étaient prodigués, cl rien ne pou- 
vait être conip.nré à l'impudeur de Catherine que la 
» bassesse de ses courtisans. » 


( Mémoires sur ta Jlussie ^ tome 1er, de la 
page i33 à la page i43. ) 
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Tous lf*s éltvrs do celle vîciMc t-colc du Ubeiilnage 
des princes n’oul pas encore disparu de b lerrc , qu’ils 
ont souilluG et scandalisée; mais, morts ou vlvaiis , 
tous ég.'iiemctil sont tombés dans un mépris où les en-> 
foncent chaque jour davantage les louangeurs du tems 
passé. 


NOTES DIT LIVRE VI. 


Le langage de la politique est équivoque, ses 
promesses n’ont rien de certain , scs démarches 
rien de positif, ses menaces môme sont ambi- 
fiuës {/Mge 

Voici ce que dit de b poIili<|uc des puissances de 
l’Europe , pendant la révolution, railleur de la Itct^ue 
chronologique de l'Histoire de France ( pages 3.^4 , 335 
et 336). 

•I PuiMjuCy dès 1793 , elles avaient uianifcsté {'inten- 
tion de ne ménager aucun des partis qui sc pronon-* 
paient pour io maintien, plus ou moins étendu, de.s 
effets produits parla révolution , qu’elles avaient etpii- 
citement annoncé rintention de ne transiger avec au- 
cune opinion démocratique ou simplement constUii*- 
tionnelle , et de rétablir raiicien régime en Fiance, 
elles devaient , afin d'obtenir ce résultat, soutenir, avçc 
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franchise cl vigueur , les royalistes de la Vendt> ; eücs 
devaient leur fournir abondamment des armes, des 
tnisscatu , des secours de toute espèce , et y envoyer les 
princes français, qui , là seulement , pouvaient être 
utilement places pour rcronquérir l’opinion publique: 
caV celle conquête devait être le but principal des ef- 
forts de nos princes; et même Pattitude militaire qu’iU 
y eussent prise ne pouvait servir que de moven secon- 
daire. Au contraire, les princes sont éloignés, abusif 
sans cesse par les plus fallacieuses promesses. On dis- 
perse les émigrés à Saint-Domingue , en Portugal , en 
Corse, dans les plus vaincs et \tiplus meurtrières ex- 
péditions ; ou bien on les dévoue conlinuellenirnt pour 
le salut de l’armée impériale. Le corps de Condé , pen- 
dant les campagnes de 1 79$ , 1 796 , 1 797 , fera toujours 
l'avant-garde des Autriebiens dans les atta(]ues , et 
l’arriére-garde dans les retraites. 

» Ainsi le motif réel de la coalition , et spécialement 
du câline! de Saint - James , est de prolonger les dé- 
chiremens de la France et non de les terminer dans t in- 
térét général de l'Europe. C'est au nom de l’empereur 
que les généraux autriebiens s'emparent des places et 
du territoire de Flandre. L'Angleterre déploie de 
grands cITorts pour ressaisir Dunkerque, cet ancien 
^objel de sa convoitise; mais l’extrême incapacité du 
duc d'York fait avorter le plan du minlslre Pilt , as- 
sez maladroit pour choisir un tel général. Par une 
convention , tenue d'abord secrète , l’ALsace devait re- 
tourner à l’Aulriche. Et , à ce sujet , quelles tenta- 
tives n'ont pas été faites a Vienne î dr quelle tibsession 
ii*a-t-oii pas usé pour auieiier la fille de Louis XVI ^ la 
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pelilc-fille de Marie-Thëresc ( Madame ) , à rcrcvoir 
la main d’un archiduc ! Ccl archiduc, cVit le prince 
Charles, dont le caractère magnanime fait bienlôl ccs- 
sc*r, par sou désistement, les persécutions qu’éprouve 
sa trop infortunée cousine , engagée par des scrmens 
solennels, prononcés dans la tour du Temple , à s’unir 
au duc d’Angoulème. Mais le mariage de la jeune prin- 
cesse française avec un Autrichien aurait donné le pré- 
texte d’un litre pour réclamer, dans une cuiijoiicliire 
favorable , et l’Alsace et la l.orraîne , cl d'autres fiefs 
des sciiième et dix-scpticme siècles, fiefs réputés / jc7/ï 
masculins. Voilà l’éternelle , riiivariable politique du 
cabinet auüqiie, qui ne dévie pas plus que le bœuf ne 
se détourne de son sillon, que l'àiic ne s’écarte de son 
sentier, f.a persévérance du cabinet de Vienne a Ira— 
vcMsé les siècles. Que ne peut l’obstinée médiocrité ? A 
la vérité , Toulon est reçu au nom de Louis XV II , par 
égard pour le roi d’Espagne , mais on s’empresse de 
détruire la marine de ce. roi , dont on alTecle de pro- 
téger rcnfancc. Enfin , ces mêmes Anglais s'introdui- 
sent en Corse , et Georges III considère fort peu s’il 
ternît le lu.strc des trois couronnes britanniques , en al- 
liant à leur or pur les chétifs accoiiipagnemcns de ce 
diadème, que Louis XI lui-même ( prince peu susrep- 
tihle de honte , mais très-avisé ) , dédaigna de ceindre. 

Le successeur des Alfred cl des Edouard , arborant le 
litre de roi de Corse, semble recueillir la succession 
d'un aventurier sorti des bruyères de la VA^csIphalîc , ^ 

de Théodore de Neuholl. dont le fils louche, à l.on— 
dres, l'aumoiic de l’indigent. C’est sur <le seiublahlcs 
résultats qu’il conviendrait de juger la politique de Piu, 
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de ce iiiliiisitrc si conlradl< lolrciiienl célèbre. Que , d’a- 
près ces f.iiti divers , les Français, dans (]iiel(|iie parti 
qu'ils se soient vus jetés, apprécient enfin la politique 
étrangère! Puissent leurs desceiidans , avertis par des 
perHdies aussi caractérisées, ne jamais méconnaître que 
riiitérèl général doit dominer, dans leur noble patrie , 
tous les iiilérèls privés, surmonter toiilei les passions, 
et qu’il ne peut être permis jamais de faire intervenir 
les étrangers dans les débats domestiques! Le sort de •» 
la Pologne attend toute nation qui produirait deux gé- 
nérations asset insensées pour attirer Pétranger dans 
son sein. » 


Depuis deux siècles et demi , la Grèce san- 
glante et mutilée se débat sous le cimeterre des 
Osmanlis (^poge 176 ). 

Lorsqu’au milieu de la paix l'babile cabinet de la plus, 
redoutable puissance de l’Europe augmentait cbaqur 
jour le nombre de ses bataillons , il était periiiis de sup- 
poser des desseins généreux. La sainte alliance avait raf- 
fermi tous les trônes, cl rassuré les plus timides sur le 
sort des rois. Les institutions qui forment des citoyens 
éclairés et courageux tombaient les unes apres les au- 
tres; les promesses faites aux pcuplesétaieiil oubliées ou 
rétractées, et la liberté , exilée nu delà de» mers, n*exl5-| 
(ail plus qu’aux rivages ainéiicains, ou brûlait en si- 
lence au fond de quelques coeurs sur les bord» du 'fibre 
et de la Sprée. A quoi donc était destiné ce inîllioti Je 
soldats aiguLsant incessamment leurs armes , sinon à 
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ralTr.'imliissemrnt île la Grcn^? Mai*» au hruil de re 
grand acte de justice , qui devait couvrir son auteur 
d’une gloire irimioi lelle , toutes les jalousies se sont ré- 
veillées. Le bouclier qui s’avaui;aîl pour couvrir les chré- 
tiens d’Orient s’est relire à la voix des chrétiens d’Oc- 
cidciit; un cabinet a fait dire, par l’organe avoue de 
scs volontés suprêmes: » La Uussicdotlsavoir qtie toute 
» tentative de sa pour trouver un motif de Jaire ta 
« guerre à la Turquie y dans le moment actuel , exciterait 
^ soupçons plu.s qu'ordinaires. » Qu'un roi tombe 

victime des fureurs populaire.s et du fanatisme politique , 
toutes les armées vont inonder et dtWasler la terre qui 
s’est rougic de ce sang royal ; mais qu’un peuple tout 
entier périsse sous la hache et le glaive, le gouverne- 
ment d^unc nation iii.sulülre ne trouve pas que ce grand 
mas.sacre soit un motif suffisant de guerre, et, joignant 
l’insulte à la cruauté, il ajoutera, par la plume de son 
secrétaire : "Se bornera mettre un ternie à des cruautés 
V ça/ révoltent la nature humaine y et à rétablir la traii— 
» quiliité dans l’empire turc, ce serait , nous le pen- 
n sons, un acte de désintéressement bien rare. Il nous 
>» semble bien difficile pour le cabinet de Sainl-Péters— 
» bourg de dicterdes loisconime vainqueur, cl de faire 
w rentrer ensuite son armée dans les limites du terri- 
M loire russe. » ( Courrier anglais du 4 août iSax. ) 


Ce n'est point à un peuple , c'est À un homme 
(jue nous faisons la guerre {^page 193 ). 

Lorsque les puissances réunjgi en congrès à Vienne 
furent informées de rinvasioii de Napoléon Bonaparte,' 


* *'. * 
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2(j4 la morale 

cl de son cnlrce à tnain armée en I* ranre , elles crurent 
devoir , à leur dignild cl à riiiterêl de l’ordre social ( ce 
sonl leurs propres expressions que je rapporte ) , de pu- 
blier une dcclaratioi! solennelle de leurs senliniens. Dans 
celle pièce , les puissances affirment qu’elles sonl for- 
inellcmenL résolues de maintenir intact le traité de Paris 
du 3o mai i8i4, dispositions sanctionnées par ce 
traité , et celles qu’elles ont arrète'es ou qu’elles arrête- 
l oiil encore pour le compléter et le consolider, 

TRAITÉ TRAITÉ 


du 3o mai i8i4- 


du 2 novembre i8i5. 



• Au KOM DK LA TR^.S-S.UNTE Aü NOM DK LA TR* 5-SA r NTS 

, KT iNDivi<inLK Trinité, et indivisible Trinité , 

Sa Majesté le roi de Tnnce et Les puissances alliées ayant, . 
de Navarre, d*un part, etc.: etc.: 

Art. a. I»eToyantnedeTTance Art. Les frontières de la 
conserve l’intéRrité de ses linii- France seront telles ^u'eÜeittaitni 
les, telles ^u'tUet exuusient an enir^o,tanfUsmotUfi:ations.le 
i«r janvier 179». H rteevra en f>art et tCaittre ^tn te ironeenl tnilt- 
ejtàtre nue ADCMENTATION DK iiuèet danj U ptèsenl arück. 

, TERMTOIRB eomprue dans l 

t Itfine ih demiiriaittfn /ixée parCas^ 

tieU suivant- 

Art. 3 . Pti c6té de U Belgique, 1®. Sur les frontières dn Nord 

* de rAllemagne et de Tltalie , la ligne de démarcation restera 

l'ancienne frontière, telle q«e le trniié de Pari.< Ta- 

' ' existait le 1®^ janvier 179a, sera vait fixée jusque vis-à-vis do 

rét.iblie. en commençant de la Qniévrain ; de là elle suivra les 
nier do No.d, entre Dunkerque anciennes limites des provinces , 
^ et NienjK)r|, jusqu'à la Mèdî- belgiqnes.du cî-devant évéclié 

terranée, enfroOapnes eiNice, de Liège et do duché de Bouil- 

■ ^ • avec les reclificationssuivAlites; Ion, en Innsant les terfUoim en- 

* I®. Dans Je departeme n^ dr dares de PhdifiyevUle et Marieu- . 

Jenimapes. les cantons de Dwr, avec LK3 place» DE 
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U^rbes-lc-Châu*au ol Cbimay , 

rrjum H Lt France. La de 

dém rralion pa-ssera, etc. 

4^. Dans le déparlement de 
la Sarre, les cantons de S<uir~ 
hnivt et tt Arnwitl retlei\>nl a kl 
France , /ttnti •fn'ime partie fie ce- 
iui ile Leinich , etc. 


5 °. /.« /rtrtrre//e i/e Land \ ü 
avant forme, en 179a, ttn /Mnnt 
ilote itani t' Alienuigne , ta Fmme 
conserve , nu >/eiâ tte tes J'ronticret, 
une parité tirs •'ê/Hirtement itu 
Mont-Tonnerre et tUi Bm-Rhin ^ 
pour jotn tre ta f»neresre Je letn- 
JtUi et set ntyoris an retie Jit 
rtnanmr. La nouvelle démarra* 
tion, en parlant du point où, 
près d'Ohersteinbach, qai reste 
hors du territoire de laFrance, 
la frontière entre le déparie- 
roeni de la Moselle et relui du 
Moni-Tonnerre atteint le dé- 
partement du Bas-Rhin , saivra 
la li,;ne qui sépare les cantons 
de WeissembourK ( du ciitè de 
la France)* des cantons de Pir- 
masens , Dahn et Anweiler (du 
côté de i'Allemattne) * jusqu*ait 
point où ces limites, prés du 
rilia;;e de Wolmersheim , lou- 
chent l'ancien raron de la for- 
teresse do I.andau. De ce rayon * 

ijui reste ainsi ifu'il JtaUen 179s , 

lanoiivello frontière suivra le 
bras de ta rivière de Queich * 
qui, en suivant ce ra.on près 
de Qaeicheïm ( qui reste a ta 
France ) , passera près des vil- 
la](es de MerlenLeîm * Knit- 
telsheim et Belheîm {Jernearant 
/fntemcni h la Fmnte ) jo»qu*au 
Rhin , qui coniinnera à former 
la limite de la Fraoce et de 
l'Allemagne. 


CE NO.M , mmi' que tout te JuehJ 
Je Botullon y hors Jn territoire de 
France. 

La ligne suivra les anciennes 
limites du pars do Sarrebruck , 
en Initiant S.AnnSLOCriS et te 
court Je ht Sarre avec fet enJroii/ 
sit/ie's à la Jroite Je '<t hf^ncy et leitrt 
f/anhenei , tiort Jet limites fran^^ 
faites. 

Tout te territoire tnr la rive 
gauche Je la f.anter , T COMPRIS 
L\ PLACE DE LaNDAC , /êrti 
partie tte FAttemagne, Cependant 
la ville do VVeissemhoarg, tra- 
versée parcette rivière, restera 
tout entière laFranc'' , un 
mvnn \ur la rive gauche, N'EX— 
ckuAKT PAS MILLE TOISES. 

( Ainsi tout le pays qui , en 
I79S. appartenait à la Franc* 
entre la Queicli et ULauter* 
et qui lui avait été conservé par 
le traité de 18(4, lui est enlor* 
par celui do s8iS.) 
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7 °. le déparleiDent du 

l#ÿm n, tes fronliéres eDire le 
territoire francnU . le pays do 
Vaud . el les difTérentes por- 
tioas'du lonitoifti de la répu- 
blique de Genève ( qui fera par- 
tie de la Suisse } » munt les 

in/Wier ifu*tlUs élnienl ainiul t >n- 
fvrjtoratHtn </< Cenh^e a la France. 
Mais U canton ste Franfir , celui île 
Samt~Jiihen ( à l'eicepiion de la 
partie située nu Dord d'une lî* 
giic à tirer du point où la ri- 
vière de la Lairv entre, prés de 
Chaory. dans le lertiloire ge- 
nevois, le long des coaTins de 
Sosoguin , Lacouex , el Sese- 
neuve ( qni r s eront lio-i des 
liioites de la France ) . le canvn 
lie Reigmer ( à IVxceptton de la 
po lion qui se trouve A IVst 
d’une JifUie qui *uit les confîns 
de la Murar, Btissy , l'ers et 
Cornipr. qui seront hors des 
limites françaises), et le ctuf 
tnn eie la Roche ( A IVxcoplion 
des endroits nommés la Roche 
et Armanoy, avec leur» dis- 
tricts), mternnt à ta Fmnce j 
la frontière suivra les limites 
. «te ces ditrorens cantons et les 
#|tnesqai séparent les portiotu 
^ui dmtcvirent à la France de 
callM qu'elle ne conserve pas. 

T)nns le départomenl du 
Mont-Blanc » la Fmnce acquiert 
l.i Mtte-^Jecotre de ChambIat 
fA retcepdon des cantons de 
THApiia). de Saint-Pierre d'Al- 
> tiipiTf de la Rocette et de Moui- 
tnélian ) , «< /a /onr-/>rryècdjns 
d Anvcct <A Tetcepiion de la 
partie dd canton do Faverfté « 
Marlriu^da cAté de U èVanca/ 
cl Mariliodsel Vpoe 
opi’ose , et qni^sustf aprè^la . 


iKi5, 

3*'. Ponr établir une coimnii* 
nieaiion directe entre le canlua 
de Genève et 1« Suisse, la par- 
tie du pays de Ge< > bornée é 
l'ost p:^r le lac Léman . au midi 
ptT le terril-lire do Caillou de 
Genève I au nord par celui de 
Vaud , A l'ooest par celui de 
Versoix et par une ligne qni 
renferme les communes de Col- , 
)ex-Rossy etMeyrin, en lais- 
sant la commune de Fernev A 
la France , sera cédée à la con- 
fédération belrctique pour étr« 
réunie au canton deGenève. La 
ligne des douanes françaises sera 
placée AToursi du Jura, de ma- 
nière que tout le pays de Cox 
Se trouve hors de ccltc ligue. 


Des frontières du canton dr 
Genève jiuqu’A la Médiierra- 
nC» . Il ligue de demarratioM 
sert Celle qui , «n 1790» sepa- 
4»it la Fr-'oee de la Savoie et 
du romié de Nice. 


/ '* .* 
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1814. 

rrète des monMgnfS, jnsqu'i U 
rroetiêre du csnton de Tbones). 
CVst c<>ile Itgoe qttî . avec les 
liraîlet des cantons meolionnes, 
formera de ce côté laoouTidle 
fronliéfe 

Du côté de.s PTrênêes , Je$ 
frontières restent'telU-s qu'elles 
étaient entre les dent roT'umes 
de France et d'Espagne à Tcpo- 
qof du i®*" janrier 179s . et il 
sera de suite nommé une com- 
mission mixte de U part des 
deux coutoiines . pour en fixer 
« la démarcation finale. 

Ea Franco renonrc i tous 
droits de soiiTcraineié ) de su» 
xerainelé et de possession sur 
tons les pa^s ri districts, villes 
et endroits quelconques situés 
hors de la frontière cî-dessos 
désignée, tn priru-ipaulf tft'Klo- 
N ACO élan! tut^ufvu repLatf^f tlani 
It! fupporU «ù elle te trottvnit avant 
U i®^ fanvier 1^91. 

Les cours alliées assurent A 
)a Fr-ncc la possession de la 
principauté d’Avignon, duTom- 
tat Venaissin, du comté de 
Moiilheli.ird , et *le luntet ter en^ 
claeet qui ont appartenu a V^Ue- 
rutftnef it>mpnier t/aru ta J'rvnithn 
et •ftetrnr tmfiyiM'e , QV'ELlSS 
AIENT tTÊ INCORPOni^F.S A 
laFrakcc AVANTOO 
IK t®*" JANVIER 179s. 


207 

181 5 . 


n 

f,er rttpppru yut te traitJ da 
Parxt de 1814 arail èlahïir entre ^ 
la Fmnie etta prifxcifUUiU de , 

N A CO, cetrervnt d perpètriiU , et 
ter mêmes rnppartt exirtervnt ente* 
celte principauté et S. M- le noi «fe- 
d.^na. 


Les puissances se rétcrveoi /.cryij/f>y?<.nnua« d'HUNiNCUC 
rériproquement la faculté en- avant été ronstainnient un objet 
I* tièie de fortifier tel point de d'inqoielude pour la ville de 
leurs états qu'ils ingèrent ron- Bâle, les Jiautes parties con«> 
tenable pour leur sûreté. tracisntes, p»mr donner m la r^n- 

* JetfèraUen hrL-ciiqtse fine ntatveUê 

* . > , preuve de leur bitnvedUnce et de 

4. • *'* ZaKr<e/fûiWr, «ont CONVEKCl S 
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ESTRE CI.LF.S DE VAtRE DÉ- 
MOLIR LES rORTiriCATIO.VA 
D'JIlRINGDE i rl le ^on'^rme~ 
ment frtiu^iUi $' enf(n^ , pir Jp 
même motif, à ne 1er ft'uthUr 
dans aucun tems ^ et a ne pvmi let 
remplacer ftar traulres fortijica^ 
tient O une i/itiaace minm/rr tjue 
(ro t lUuet de la ville de Bâle. 



• * C’clail au mois de novembre i 8 i 3 <|uc la France était 

ainsi refoulée en deçà de ses frontières par les mêmes 
puis!*anres (|ui , te 9 juin précédent, c'est-à-dire cinq 
, mois auparavant , avaient augmenté leur territoire ; 

, * • lA PriîssB, par le graiid-diirhé de Posen , le duché de 

^ Saxe, la Thuringe,les deux Lusaces, le comté de lien- 

• neberg , la ville et le territoire de AVdiIar, le durlié 

• de XA'cslphalic , le grand-duché de Ih rg et les cinqsei- 

\ giieiiriiis qui en dépendent, et une partie des départe- 

mensde la Bcigiqjic. 

• ' I/acti’du congrès faisait passer, en foute sout'crainelê 

ei propriété t sous la domination de l’EMPEiiEua u’Aü- 
* TRICHE, tous les territoires et possessions tant sur la rive 

’ •• gauche du- Uliîn, dans les anciens déparlemens de la 

. Sarre et du Mont-TonneiTC, que dans les ci-devant d^*- 

. * partemens de Fulde et de Francfort, ou enclavés dans 
les pays adjacens et mis à la disposition des puissances 
.alliées par le traité de Paris du 3 o mai 1814, et dont 
Il n'avait pas encore été disposé ; les parties de la terre 
ferme de l’Étal vc'nilien ; les vallées de la Valleline, de 
•' norinio, de Chinvenna, le territoire ayant formé la 

, ci- devant république de Uagusc , les présides de Tos- 

• „ cane et bipartie de Tilc d’Eibc qui , avant 1802 , avaient * 
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appnrtcnu nu roi <Io Naples; la suzcraînctc et souverai- 
neté de Pionibino : et donnait à sa majesté impériale le 
droit de mettre i;arnison dans les villes de Kcrrarc et de 
Coiiimacrhiuy faisant partie de l’Etat de l'Eglise. 

L’KMPEREl'fi &E Ut'SsiL prenait pussessiotif pour lui , 
ses heritiers et successeurs , à perpétuité ^ du grand-diiche 
de Varsovie, et ajoutait à scs autres titres celui de 
czar, roi de Pologne. 

L’cicrterat de Brunswick était érigé en royaume, 
pour ajouter une couronne de plus iùr la t^tc du noi 
DS LA GraKüE-HrETAG^b , qui conservait toutes les 
acquisitions qu’elle s’était fait assurer pai* le traité de 
1814. 

La Bavière acquérait le duché de ^Vu^tzbourg et In 
principauté d’Aschaffenbourg. 

Leroi de Sardaigne, les étals qui composaient la 
ci-tievant république de Genes, et le titre de duc de 
Cènes. 

Le prince d’Orange-Nassau obtenait le titre de roi , 
le grand-duché de Liuemboiirg et la réunion des Pro- 
vinccs-Belgiqucs aux Provinces-Ünies , pour former Je 
rojauific des Pays-Bas. , , % 

La Suisse , la Suisse elle-même obtenait la réunion à 
son système fédératif du Valais , de la. principauté de 
Neufebâlei , du territoire et de la ville de Genève. 

Deux rois furent dépouillés d'utic partie de leurs 
étals , celui de Saxe pour être resté, le dernier fulèle 
ses traités avec la Fi ancc , et le roi de France pour avoir 
été forcé de fuir uu moment devant les armes t|e Na- 
poléon. 
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Vaisseaux , armes , trésors , nionuniens îles 
arts, richesses île riniliislrie , la force ravit tout 
•à la nation à laquelle on ne faisait pas la guerre 
{page if)3 ). 

Voir! fjuellcs fnrenl les conventions souscrites parles 
generaux <jui, au mois de juillet i8i5 , signrmit , au 
nom des puissances alliées , la capitulation de Paris ! 

Art. Il, *< Les *PRm»KiÉTÊS PmjUQtîES , à rexreplinn 
>* de celles qui ont rapporta la guerre , soit qu'eltts 
» appartiennent au gouvernement , soit (ju cites dépendent 

de t autorité municipale y StKONT respectées, et les 
>» puissances alliées n'iritervicndroiit en aucune iTia- 
» nière dans leur administration ou dans leur gestion. 

I.*en!eveineiit des tableaux , statues, modèles, etc., 
apprit à la France d'au monde ce que c'était , en lan*- 
gage des traites , que le respect des propriétés publiques. 
‘ Art. la. « Seront également respectées iespersonnes 
» et Us propriétés particulières ; îe.s hnbitans , et , en gc- 
« ne'ral , tocs ics individus qui se trouvent dans la capi- 
<» taie ^ continueront à’jüuu* de leurs droits cl libertés, 
» sans pouvoir être inquiétés ou recherchés en rien rela- 
M TIVEMRNT AUX FONCTIONS Qu'iLS OCCUPENT OU Alî-n 
>» RAIENT OCCUPEES , à leur condhitc et a leur opinion 
** politique 

M 

Art. 14 . ** La présente conveuliori sera observée et 
w servira de règle , yi//^aV ta conclusion de ta paix ^ 
» pour les rapports mutuels. * 

Art. i5. M S'il survient des dinicultés pour Pcxécutioa 
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>1 tle quelques articles <)<• la p^e^e^le convention , /'/'/»- 
» terprétation en sera faite en Faveur DE l’armÉE fra?»- 
» ÇAlSE et de ta ville de Paris. » 

La paix n^ivait pas etc conclue lorsque les imi.Wes fu- 
rent mis au pillage , lorsque le.s rliefs-d'œuvre des arts , 
acquis par des traités solennels ^ furent ravis par une 
violence brutale. Ou n*essaya pas in^nic, par un ar- 
ticle additionnel ou quelque convention .spéciale , de 
donner à ce sac du temple des arts rcïcu>c d*uiie né- 
gociation préalable et d’une Iransaclion diplomatique. 
Cette spoliation bai b.arcsqiie cul alors, et a conserve 
depuis, tous les caracl^’res du vol a main armée. 

Iiidépendainmciit de Varcroissemeiil de leur territoire, 
et de la dinrnintinn de celui de la France , lc.s puissances 
alliées exigèrent , par Part. du traite' du ao novembre , 
une. indenmité ou graltficalion pécuniaire de sept cents 
mil!ion.s; et , parl’arl. 5, que lesplacc.sde Coudé, 
lencicmies, Boucliain , Canibraj*', le Qiiesnoy , Mau- 
beuge, I.,andrecics , Avesiie, Hocroy, Civet, Charte- 
inuiit, Alétiercs, iiédan , Montniédy , Tliionville , 
«Longwy, fiiuhe, et la tAlc du fort T«ouis, fti.sseilt occu- 
pées par une armée de cent cinipiante mille bommes , 
dont IVnlrelien restait. à la t barge de la France pendant 
trois années au moins. Nonob.slant cette occupation,* la 
force de la garni.-toii des autres villes situées dans le ter- 
ritoire occupé par l’armée des alliés fut fixée par une 
convention p.'irtîrulierc ,* et il fut interdit au roi de 
France de caserner plus de trois milfe liomrnos de. 
troupes françaises dans des places telles que Strasbourg ,* 
l.ille et .Metz. . • 
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NOTES DU LIVRE VII. 


Tibère cl Phal.iris n'ont rien imaginé de plus 
cruel que les baraques de Normann Cross , cl 
les prisons flotlanles connues sous le nom de 
POSTONS ( page aig). 

« Huïks ought (o bc ihe punishment only for ibr mosi 
» airocious crimes. Los pontons ne devraient être. que. 
w la punition des crimes les plus atroces. » 

•CVsl ainsi que s'exprime Howard dans .son ouvrage 
sur les prisons , imprime à T.oiidres, .après .avoir dît 
que les puissances maritimes qui ont des pontons pour 
prison devraient à )amais bannir ce .supplice digne 
de renfer, et qu'il voit avec plaisir que parlmil , mi^mc 
à Naples et à Messine , on vient de les supprimer pour 
les coupables condamnés aux fers « le.sqnels sont malii~ 
tenant dépose's, comme en France et en Espagne, 
dans des bagnes spacieux et sains , construits à terre. 

« Les pontons ou vieux vaisseaux servant de prison 
de guerre, sont généraleiireiil des vaisseaux de soixanle- 
qiialofie. Les prisonniers occupent la batterie basse et 
le faux pont, dont on a retranché, à chaque extrémité, 
environ un quart d'étendue;’ la portion de la garnison 
qui m'est pas de service^ couche avec les annes char- 
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ge«»; el la cloison r|ui 1rs sépare est Tnaillelcc ou ren- 
forcée de grosses h^les de clous placées sans intervalles. 
De distance en distance, l’on a placé des mciirtiieres , 
par tcsqiieiies peuvent passer des canons de fusil , à l’ef- 
fet de tirer , si l’on veut, sur les pri.sonnicrs. 

» Dan.s tout le pourtour du hMiment, à un pied et^ 
demi au dessus <lu niveau de l’eau , règne une galerie où 
sont placés des factionnaires aui extrémités des gaillards, 
sur les passavans , à cliaipic passage , à chaque cmplace- 
meiil destinés aux pri.sonniers. Ce mélange de (action- 
naires , dont les consignes varient suivant (es caprices ou 
la brutalité du ccmimandarit du ponton , a donne lieu à 
beaucoup d'assassinats : ils ont été d'autant plus fréquciis, 
C|tie l’arrnede la marine , destinée au service et à la garde 
«les vaisseaux, est , en Angleterre , généralement com- 
posée des plus misérables rebuts do la société, d'botiimes 
coupables ou complices de quebpie grand crime, aux- 
quels le inagi>tral n’a lai.ssé que rallernalivc d’entrer 
soldats dans la marine ou d’ètrc pendus. 

» Les pontons, plus ou moins iinnibreux, suivant la 
quantité des prisonniers , élatenl, en i8i3, au nombre 
de neuf dans la rade de Cbatlam : ils étaient placés à 
des distances qui ne periiietlaient pas aux prison- 
niers de communiquer par la voix ou par signe , mais 
assez près pour se surveiller rcciproqiieincnt les mis le.s 
autres. Les pontons sont amarres par des cbaines, h châ- 
<{iie extrémité, au milieu de vases félide.s et stagnaOles 
que cbaque marée découvre. L’air putride, buinUle et, 
salin qu’oii y respire suffirait, sans rnaiivai.s traitement 
ni inauvaîsc nourriture, pour nllcrer et détruire, eit 
fort peu de teins, la santé .la plus robuste. Ueaucoup 
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«rautre» causes n«>n moins fiiuestes ont été rt-unies 
f)ar les adiiiinislrateiirs dr l'exploitation à laqiietle les 
prisonnier» de guerre siint livrés. Ces causes et ce régime 
ont pour lut la destruction des prisonniers. On va voir 
en (juoi consiste rc régime. Les dimensions ou la liatilcur 
du lauxpontdu Brunswick ^ ponton nbordduquel j'ai été 
détenu , ne présentent esactetneni que quatre pieds dix 
pouces; eu SOI te que l’Iioiiitiie de laplus petite taille ne peut 
jamaiss'y teiiii deUout. (^est un genre de supplice perpé- 
tuel qu'aucun de ces tyrans , qui ont déshonoré l’espcce 
humaine , n'avail enmrc imaginé contre les plus grands 
.criminels. La plupart des hommes qui y ont été reii- 
fermés «»nl perclus et ne se relèveront plus. Les ouver- 
tures pour donner de l'air consistent en quatorze hu- 
Ueaux ou petites feiièlres percées à chaque côté , de 
dix-sept pouces carrés J, sans vitres. Les prisons de terre 
et de mer ou tes Français sont placés y en /Angleterre , n ont 
jamais de vitres , çuoigue la température y soit générale-^ 
ment humide et froide , guoufuc tes hivers jr soient très— 
longs. La chaleur produite par l'entasseiiient des prison- 
niers est si grande, h la vérité , qu'on ne pouvait fermer 
les hubleaux que d'un cote, à la fois, celui exposé au 
vent ; et c'est ce qui $é pratique avec de mauvaises gue- 
nilles. Ces ouvertures sont croisées par des giilles de 
fer fondu fomiant une seule m isse ; les barres sont 
épaisses de deux ou trois pouces , et les liuh 1 eaux.se fer- 
ment tous les soirs par un manlelet en madrier. La 
même espèce, les mêmes précautions, sont employées 
pour la fermeture des sabords rétrécis de la batlcile 
basse. * * 

* .n H résulte d'un Ici étal de lieux cl de semblables pre- 
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* raillions, qùe4e.s hommes fasses par ciqtamcÿ <1aqs'‘ 
les ballerics cl faux ponls*iieri<iétiqucm'eqPferék-#^.|!a' 
I^Cf pendant un espace d'au moiin séixe beûras , t<i|p 7 . 
bent, (tour la plupart , faibles el ïulTpqués pâp le ddfqut'- 
absolu d' 'air. Si Pob essaie alors d'ohlçnir ^ti'un jet b‘a- ' 
Idéaux soit ouvert , grâce ^i ne s'«ecui^e qt|'aprè< ' 
longues supplicatio'ne; , après avoir long--tems frappi'' 
au'mantelet oâ l'on a porte l'h^^mê roouranV , ' abnjde 
le ^ire respiCer un inslabl , les vuisins.de l'oUvertaefr. * 
rotuplllenent nus f parce qÿ'il est impossit^c de HTlis-' 
lêl-aultwenlaurétouffetnens de'eqltechaleWr tObteli^ ' 
Irée , se trouvent saisit par le 'frAid aq Inilijis d'u^*' ‘ ' 
IraïUpiration abondante' , et Uype tardeuf pas'b^tne' s • 
attaqués de maladie inflammatoire ellq se portd.suivjW ' . 
poumons, el menacé suecessivement la^ vie. dt' {oui lés' 
prisonniers , des ieunes gens «jirlout^ Ceric mala4{e ; * 

au surplus , menace tout lé niotide , fin pcujilus Idt, Ait * 
l>eu plus tard. Uapriionaier juia sé/oan^Vmifs pnepri- 
soM fermée d' Augteierre pendant pins W Ifôif nnaéet ’• 
ne saurait réeitir^ pielfue pricaadon ^u'ü /hsdssi ptm-.e 
drfj <ÿtr partout, dans les pinsons de terre | dansHet pri- ' •" 
sons flottantes, rencombrement qst Ic'iùème, etpàrtùni • 
cet encamiremeul est lefràit tPune 'atroce miditati^^ ' * 
rf au cotent assassin." • " ‘ a , • ' ’ • • ? 

U Qu'on ne erqie point qu’un tenümeni de haioê 6lf 
de vengeance me porte 'à all.ércr -la Véjnté d,-mf le ’• 
bleau que je-viens de présdhter ;. il n'est malfic'oreqiC'r..** 
meait que trop vrai : saixàsUe. mille Sranfais\ prisait- • 
nôîrjt degaerre, ett ont jfté eiciimes^el y inrsneéamiJ)^' • 
un par^ nombre â péti prés est redlrp. QÀ’btrtnte^^Âigp ., 

"t '-.'f: ' • V^>**;V* 




• .s. 
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. Wqui en reste ; car déjà beaucoup sont morts : ce sont 
de» Icmoins irrécusables. ( Le général Pillet a succombe 
-liU'Tnème à retle maladie prise dans les prfsons de la 
Grande-Bretagne, et donnée aux prisonniers françab 
par !e gouvernement Anglais. ) 

m Les journaux d’Angleterre euxinèmes notas ont ap- 
pris qn’une société de médecine de Londres avait été 

• consultée sor rinsalubrtic des pontons- lis avaient déclaré 
que des bouimes qui auraient survécu pendant six an- 
nées à cette espèce de prison , ne pourraient se pro> 

/ mettre qu’un re$te de vie faible et languissante. Dans 
^ ^tout’autregouvernement, une décision semblable aurait 
* fart .détruire ou du moins modifier rétabUssemeot des. 
pontons comme prison de guerre^ en Angleterre , elle 
a été un motif pour -les consci*ver : loin d'en diminuer le 
nombre, on Ta depuis augmenté chaque année. 

* . •» L'emplacement accordé à un prisonnier pour tendre 
aon hamac est de six pieds anglais de long , sur quatorte 

'pouces lie large; niais ces six pieds se trouvent réduits 
' À quatre et demi, parce que les mesures sont prises de 
manière à ce que les attaches des hamacs sc trouvent 

* rentrées les unes dans les autres; /a tite de chaque 
^komme coarhé est ^ par consé(|iient , f lacée entre les 

%^/ûmBee des deux hommes qui sont au premier rang de 
la batterie , s’il fait partie du second ,, dans l'oèdre des 
numéros correspondaru au sien , et ses pieds sont placés 

* entre les deux têtes dès bommesdu troisième rang, dans 
le mâme'üè(f e de numéro»;, et ainsi de suite d'une 

* extrémité dè la batterie à l’autre. carrure sT an hosnm^ 
•' ordinaire est ^ stan coude à t autre , d'tneifon dix^àaft 


i r ' . • ' 
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. • > \ ^ ^ . 
fOMCtt i OU toUionc fii'oii biiaectrd* , daa$^ hipntom*, 

'ieaaco^p moins J'tspace pour .s» Pfsos foe ta mosssre^e- 

son (osf s a'en doit remplit oà diposser. 

*‘'it Màis oomme'n C5t p\iy&iqu*ni€iit împpssiJIMc 

hommes occupent un moitidrA*iitpdce tjue cclui'de \nisd 

grosMur naturellie , on 5*m'(i>l« .les^ÛDs mi deuus des 

autres. Poûr cet effet, on attacli^ le nunnero ■pair ou 

impair emtirôn din.-htiit pouces^phis'bts qU* les dpui 

nnmeroe.qui le précédent et U suirènl, et, dj cette 

mJnîciY r*>" obtient im peu plus de Wgeor,_$ans dimi- 

* nuer cepenjdaiti Içs dangers de rencombrement Jtouiflà • 

santé. . .• *I'.' 

„ Û^iuaffon des prisonniers, réduifk \tm semblable 
'dtat de gésie , es^saïu^oute affreuse ; mais le mal ne g'ar. 
rété paa li. I.es pontons sont foujoUrsau-compleJ* c^qt- 
i^lre remplis. Si dé no«i»eauk prbonnicraarriTent, bn 
'•les jette dans- Tes .balteyies; sans t’inquiéter de dp qiiiils 
'Matiéndrolil ,'quoit|lfeles mesures d'emplacement tpient 
.■déterminées et filées au desspus mtnie de la aétetaité 
pRjsi qué. Alors rèmmén»* pour les nonvcaui venus tm ^ 
supplice impossible i décriref ileoe trouvent pas dép\ace 
pour suspendre le'urt bnenacs ; ils se trouvent réduits i 
rouefaer sûrl( planche^ hamide et nqê. Ainsi un -md- 
Minintr | quel que spît son rang , est foreé de rester d^ 
celétat lorsqu'il arrive dans pn' ponton di^ plein, lèé- 
geM au fie! on adresse des officiers ne manque faa^^ jfe • 
tèf enrojrer, dé pri/ereate t nu» /ronlSas pteiis, -liV'll 
cUnish toujours les pontons les p)üi incommodes ) if reqtfc 
i l’offirier prisonnier,'' suivant l’éléèeli jtt ,de son gbqdn,' 
e'es(^à-dire.fes moyens pécnnJaires donlfil pmit jliyr.: ' 
ser ,'l» ressoufee d’aciieler uné plane. C'ést.une m|té- 

• • ' • ".a # •• ^-' a’s 
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fa 1 >t» 9 ^lal>pa pour pn piurra pnsoonier afTami; ; il 
, cOntaut k Tcadce }« ^are., afin île /• procurcrun péii> 
plas de rivf^ jfemlàiu' ^elquet ^çàri el , ' afin de nb 
pvnparir de,*r^i^^ilatpe^ère lid^lriirlion^' jasa'ntd^ 

'• fbduit, daai ce'uc,h 9 nib]c'sitbatinn , à coQcher 
qu un pI|Hicher'rui55e^Md^au, par l'cvaporalioti desl 
trànapiratioiM |i^rcd<> qui ont (jcA dans ceiséjour d'an- 
sSia^ et de mort. *. ,* • .î' ’ • ** • . 

* "t . I, P 

e » On « fait , a l'adminisfration chaînée dec'prUonniers 

da gat^re-, deea'eprcicnlaUoiu sand* noiribre'sàt' ce bar- 

• >• * 

bafc ,A^tauenicql d'iinmmcs : ^lle a topjoûrs répondu , 
i)ue l’amiraulb n’arodrdait pas i sef roatcljtls ^ dan;i sas 
vaisseaux I plu*' 3'egoplaceinêal que l'espace pxc*auz ' 
prispunlers dans Us ponlous. (^«Me réponse, est aussr 
dérboire cfTct dans qp jraisieail qui 

est\(p «ner., Uùnioitii! ■desplaç^s est rpçiue ôccupe'è, 
parce qb'uite- moitiq de'l'équipa^e esî touioi^ defer-y 
sdru -i. <f(>aque maielpt a. donc rcelleincnt «iogt - hi^tU. 
poupes'4'espaCe an liep d^ quatorze, ^ur, la moitu- ^e. *' 
^ Biat.eruU quj n’êst pas de service, -il faut encore déduira^- . 
MU* le /apport de I'emplaccn1entj,les.qiaitres , lesco|<-, 
tre^qi^llres, lesypliers ,'leÿTnilietw', les cooks oipculv- 
niers, les ambuaiefs, les charpentiers,' les callefs j tobs 
Eç* hutnmes ont été, calculés sur je rdle d’équipage,, 
dkp.s^es qvdUrrxe poitcc..s d'espace fixes pour cba'que ii\-- 
• difidu.'dans lab^tteries. Mais, puu^ éfre plus a portée 
‘ d|t»ÿ?DÇfrdâtbs cbûiei confiées à ieUrt'Mhis , ci pour être, • 
eqioéme teof, plqs^ leur aisç, 'ces matelot/ quiontiicf 
fiM^opXpdWici^Uresà rcnÿli'r leh'dcnt leurs hplpacs 
’.da^. lC* (lUx^pODts', entqp dès piutês , dans}* «ije, dans 
. Iq^^mbuse ou' Ans l'eî^Ucemenk de ijrciûsÿu: f'ii le>. 

.V •> . . • . . * >• . . •; . 
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(abim rotent prnqu^ loiijoun' dans Tes hunts. MnAV 
darts un équipage de sept cent aoiianle-qninie honÿnfr,. 
chardme dtx'deur batteries , haute et basse , né rentieni 
lam'ais^ dans'Irs elnplaren)cna>iitesarés-; pins du tidés 
des hommes qu'elle doit contenir; 'et lorsque le raStsittu 
est dans les ports', .1* propnrtUu .tWtbâimes rel^'ive dus 
emplacemens, ne va, jamais ti la itiôitid ,'-pfrôe qu^i] ifj. 
a'pj^s qu'une; fctUe partie 'dtef clipage 'Nini -^i(- ^n 
servipe. • 'l- -^t’y -■ h ’. *. 

,a> L'atrore.adbtimttmiibn'anglsdek ^prÎMimt^ «ta 
' giteixp~ne‘‘dit -pdijIflueFair etreide lihedments 'la'iiutt 
eliV'ioiis, dans ses raisseaqt 4“ fnerre'ji que les rqale^ . 

pttneni àtfévn,ân ou*moider^ ’voloinf 'p qq’ni 
eserrioe cbntinitel , ^.un» noùrtitaae- abondante el-,nMr- 
.'qdàntitd <U ’Jiqucnrs spirittieàse» distribuées b rhaque- 
homrtiej Untrertenuent les (brqa^de'PêqUtpagrî’ tSndis 
^ipie' pHsonniers de»g«erre ,*'»ittimps 
d^ph barbarie er d'une rapidité egal^ÿ'qnni réÂlkâ^ 
uUe nopnnture ituùnisante et de^maumine qpalitdj'ÿt ' 
siqt privés de l’usage, de |nale àpire de^epiiêliMÎ^', 
qiftdqua ce tonique lenasott' jngÿnécessairq.'t>Ü't4£iM' 
aua'prisnnniers rvs .boissons^ spiritucnlas-,. fnrqr qu'un 
■ teFrerûs ea/re Jan's le Jjr'sftme <dr 
L'adinmistrMinn dés prisondieeà da ÿilerre fM 'dît pa; , 
non pluequ’ils s6nt enfermés tous les.e^Piôursetse • 

rei de svite pen^anl*|es nuUs*d'hiver^ fk «orri >àA^ 

-, faefrA^tif|ufmcr1t, fermés qi^tqie boHe ^r^«monl •’ 
joÎBle^s.tir laqueHe'^ » ‘^hoHii soi^ è^a^rr^^OatrtTq^ . 
câchea d^éternenes douiftursp. j**ic csf '.Vpl&ttrMt *«haT|é ' 
d& vapeufs humidivét ^létepes*, ’qdçjes dnmfeles. 
s*en impretgnent au potnf de resser de^lS^rûler r'.cas «a- 
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peors , aspirées et ei^irécs tour à tour par dés pcmmons 
en .Mippurahoo y portent ^Mentôt ce même genre de 
mort dau* les iodr^ulus qui n*cn étaient pas encore al> 
teints I elles soal'it fétides , si épaisses, st ckawdes, qu'on 
a ru <|uelquefois les gardiens crier au secours, à Tin- 
cendie lorsqu un des huLieaux, ouTert dans un de ces 
cas de néressilé dont nous avons pai4é , portait jusqu'à 
ept les exhalaisons' brùlarrtes qiH s'éch^paient de Cfs 
cachais iDrects. Les craintes, ou réelleà ou simulée^, ^es 
gardiens, ont été quelquefois portée^ W ioîn^ qu'qp se 
préparait à faire jouer les pompes dan%')és.iall«ncs^ 
malgré les remontrances des prisonniers qui se vôyài^t 
mènaeés d’un QOu\cau fléau, cè!ai «de rinoodation à 
travers les grilles df leurs*àcÿdt^ . 

J) Ce s;)*stemc d'assassinat fet de cruauté a été suivi dans 
les âe'ttx darméres guerres par le transport^ o /fie ê , qui 

• ,a lotijoursà sa tète les mêmes bomfnes , avec un achar* 

Bèfndnt et une méthode <}u'n serait presque imp^usiblc' 
de croire. Daus la première guerre ,'TR 15 T 1 mille hom- 
mes sont morts d^anitlon en cinq mois. J*ai vu à N&r^ 
man-Cross un coin de terre ou près de qcatbe millk 
hommes , sûr >ept qui étaient dans cette prison, ont été 

^enfouis. Les vivres étaient chers alors en Angleterre , 
et le goDvemement français , dil*oh , avait refusé de 
payer tin solde tie. compte dont on le prétendait^ rede- 
vable pour scs prisonniers. ■ ^ , * . 

• » Pour ac(|uitîer ce solde , tous les primnaiers riircnt 

* mi* à la de mir ration : et, pour être bien sur qu'ils péri- 
rèie^, ondéfé^dil sévèrement rintrodudion de vivres 
K,v*endre , comme cela était d* usage. Au défautdc quan> • 
filé ou joignit la (fqalilé détériorée et malfaisante des 
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vivres qu*on distribuait. On donnait ^ qiinirc fuis la 'se- 
maine , du biscuit mange des vers, du poisson , de» vian- 
des salees; trois fois un pain noir, mi! cuit , confertionnë 
avec des farines gâtées ou du ble noir } on était saisi ^ 
aussitôt après Pavoir matigc , d’une espère d ivresse sui- 
vie d’uti violent mal.de iètè , de fièvres, de diarrhée-, 
avec rougeur au visage i beaucoup mouraient attaqués 
d’une sorte de vertige. On distribuait , pour IcguniQ , 
des haricots qui ne cuisaient pas. Enfin des centaines 
d'hommes. tombaient , chaque tour, môrls de farm . 
ou empoisonnes pâr* b , qualité des vivres. Ceu:i qui 
ne mouraient ‘pas immédiatement, devanaientj ^a— 
dueriement âi faibles qp'ils tic digéraient plus ; et*, ce 
qûi est horrible â redire, âi poùrfaai de la pius exaeie 
férilé^ c’est que des malheureux afÇamés ,'d’un tempé- 
ramertt un peu plus robuste, allaient chercher, dans les 
excrémens de leurs camarades de souffrance ,* d^s ban- 
cots non digérés , et les mangeaient' apres les :tvoir sou- 
'mis à un léger lavage : d’airtres attcndaienl Tkiÿant où , 
après ayoir mange , les estomacs afl'aihIU, qns q 0 pon-> 
valent plus snppoiier aucune nourriture, rendabnicc 
qu'ils avaient pris, pour s'en nourrir à leur l6uK 
faim ne connaissait point de bornes. Oa gardait des^ca- 
dapres cinq ou six jours de suilê sans fet déclarer^ pour 
oBienir leurs rations ; les voisins appelaient cela p/pre dt * 
son mort. Le lord Cordower, rolouer du régiment de 
Carmarthen , dé garde à la prison de Dorchester, étant 
entré un jour dans l'intérieur avec son ciicval qo’ih 
attacha â nne des barrières, en dix minute» sonVh^ 
val fut dépecé et mangé. Lorsqu*!! revint pour 1 q rc- 
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prendre J' aprr^ quHifucs rcrhcrrhcs, cm rinfomu du 
faits rrtusa de |e croire et dit qu’il n’y ajouterait 
foi 'que quand on lui ferait toir le^ débris de son ebeva). 
Jt fut fariie Je le satisfaire ; on le conduisît où étaient la 
*p«u et les entrailles , et un miséreblê affamé aeheen de 
*déaow , ^n sa présence , ia dernière pièce de viande ente. 
Ln énorme rbieq de bouçher, ou plutôt tous les chiens 
qui entraient dans la prison avaient le i^me sort. 

• Une foule de témoioS| parmi lesquels plusieurs ûfiî> 

• /tiers de ia marine Je Lorient et Je Brest , ^uvent at- 
tester la sufrité de ces farts ; c’est par eux que je me les 
suis f^it répéter mille et mille- fois, pour me former 
à'I'habitude de les entendre e^ à la posstl)ni(é de les 
croire. » ( L'Angleterre vue^à Londres et dans tes pro-^ 
eéaces , pdr Al. le maréchal'de-s:amp PiÛet , -pages 3 7 a 

à ^ • 

* Les prisonniers français ont généralement été traités 
avec f>eu d’humanité , surtout dans lés premiers tems de^ 
1.1 guci* 1 ‘c de la révolution. Presque partout le fanatisme 
politique s'etait uni ^u fanatisme religieux pour aggravep 
le poids de’leurs fers. Mais les hommes Tes plus familia- 
*risésavec Thistoirc dè la Grande-Bretagne, ceux qui 
oiîl le plus mé^Jilc les cruelles combinaisons du ca- 
« binet'de SaintrJaïqcs êl la barbarie du caractère an- 
glais , repousseraient encore , comme une odieuse ca- 
lomnie , le récit de tous les maux eju’ont éprouvés nos 
Niailieuf‘eiix compatriotes dans les prisons d’Angleterre, 
sj Ia\ci^té de ces récits n'asait pas été attestée par des 
njilljers de témoins. J'ai consulté beaucoup de militaires 
dr^lous- les âges , de tous les caractèccs , de tous \ti 
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^adts', et je ilécJarc' que les details dans les<|uOs ils 

sont entres sont plus liorrilsles êncofc que r*us qu'on 

vient de lire. »• • i.. -* • 


Montesquieu a reconnu dans le plus plilloso- 
phique dejps ouvrages, -daiis les ^Uxeifer^aiiet, 
qu’il n’y a que deux sqri^ de gpecrts jn||tiMr.Mc< 
{page ' 2 o 5 ). • ' *■ , ‘ ■ ■ 

y « ». * .• t 4 ■ 

LVû dej immortels /onAfeuis de la libcrït; am'« 5 rî- 
rainç’,'* .rohn Adams , a ^lonhe aux jeunes elèves de 
r^hle militaire des <*tatt de l'Llniop une défiiiilion de 
* 4 vcnUblo gloire des'anncs t]ui.nicrih! d’étre jpnMi** 

▼de. « Mm jèunoa- ronrito^'^MS , leur a-t-il dit*, «je me 
» réjouis d*avoir assri vécu pour vo'ir.u» aussi bel .assem- 
blagc de futurs défenseurs de noire* p.atrie cntfèi’ 
dans la carrière de l'bonneur sous les auspices *dii 
w gouvernement nalinnal. . 

'* Il Le désir de se distinguer est inné dans liVaatif 
yf l’homme. A tobtes les époques et parfni tou* fes peu-: 

■ ple.s éclairés ou non éclairés, on a •cxrj|<» èneoufagé , 

» loué retta passion cbcc les, militaires ptusTqne chez 
» topte autre classe de la société I41 gloire militaire est 
» estimc'e la première el . la plus- gi^ande de «toutes^ » 
» les gloires. ‘Comme. <*otre 'professùjii est au'^^moins 
« aussi honorable que cpicique aiilCie que ce soit dans la 
n vie humaine, il est de vplrc devoir de considérej* sé- 
» rieiisement ce que cVst que la gloiljc.; * .' •* 

U 11 n*y a pnsHe gloire rceUe**dans ce mdndcïii dans 
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i> aiuun aul're , qui ne difrive de b sagesse et de la bien* 
» faisance. Il ne f^eul y avoir de gloire 'solide parmi les 
» hdinnscs que cel’e dont Jes'sourrcs sont iVqtiite , l'hu- 
> mani(é<ct la pratique de Ih prudenre , de la modéra- 
» lion t de kl tempérance , de la jusltre et du courage. 
» Dts , i/fs victoires et des conquêtes , hors de 

» leur seul but justieîahle , ta justice ET ikix^ue sont 
» >pas de Ut gloire , mais tèUrhmpke de l^fraude et de 
» rvsufpation. Quelle fut la gloire d'Alexandre et de 
» têsar? un tVbir semblable p ces flammes piles , K- 
to vides et horribles di-pciiiles par Milton , qt qui , par 
w fôisj «éclairent subitement |a* vaste et sombre étendue 
» des enfers. - 

» Quelle est* différente la gloire de V'Vasbington et 
» de ses fîdeles compagnons ! Excités ^ non par l’ambî*** 
y» (ion des conquêtes , ni par la soif des richesses , ni par 
;• rpiguilloD de la jalousie, de Tenvie/ de 1a mollre ou 
•» de la vetigePnce , mais uiiupicmeat par l'amour ar*- 
ii*dent de leur patrie, et par la philaulbropic la plus 
» pure ,*1ls persistèrent , avec une invim ibie constance, 
» h défendre leur pays , scs lois fondamentales , ses droits 
■ w naturels et sti/ibertés /ua/ièr/abtes contre la violence 
» impie et réroCc de la tyrannie et de l'usurpation. 

’ M VtTir^ lires et vous méditerez , jour et naît, la vie 
» de ces immortels guerriers , et le rcdl de leürs gran- 
.» des adions. Vous n*ave» pas besoin d'ouvrir les an- 
nales de 4'antiqyi(é , ^ni de jbreonrir les pays c'Irari-* 
’*.gers, pour trouver des modèles parfaits des vertus 
» qui doivent dntingjuef des chefs militaires , d'illustres 
» capitaines ^>doat ràr**taear ne fut jamais souUlè par ta 
» moiftdre tache d'amtitioa'^ d'apacice y de iyratrme , de 
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. it ’ cruauté t ni d oppression envers leurs concitoyens , ni 
» même eaoers leurs ennemis» * ' 

» Vqiis imiterex de si nobles exemples. Au milieu des 
*• » transports de votre ardeur guerrière , le jour même 
>» d*unu bataille , vous sere< conslaitimenl tenus en res- 
» pccl par le sentiment inléricurdevofrc dignité comme 
» citoyens .*Hm:ricaios et comme ebrétiens.' , 

» Je Yout félicite des grands avantages c|id vous sont 
» offcrls-pour acquérir de la $upéî*iorîlo dates les lettres 
»“cl datvs les science^, ainsi que dans la carrière des 
» armes. Les lalensqilt vous allci acquérir, vous devez 
» les considérer comme un dépôt' sacre dont vous êtes 
» responsables envers votre pays. Ces taicns, cl Jes h^- 
>• bitudes que vous allez contracter, vous rendront pro- 
» près à suivre'loJle carrière que vous jugerez à propos 
1 » de <hoisrr. * * ^ 

M Pour,ne pas vous fatiguer d*un trop long discours , 
n permeflcz-moi de terminer en adressant à chacun^ 
» de vous le langage d’un dictatem* romain après hn 
M exploit brillant et périlleux , par lequel il avait signalé 
UkSun zèle pour le salut de sa patrie : Macte virtate esto. » 


‘ ' riN DU TOM£ PHEMItH. 
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